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SELECTION OF PRESS NOTES, ARTICLES AND INTERVIEWS 
RELATED TO THE WORK OF MARIO CAMPAÑA 

 
 

 

•  

Culture - le 15 Novembre 2012  

Mario Campana, l’auteur du doute  
Mots clés : espagne, littérature,  

Avant ils arrivaient en train, recueil de nouvelles de l’écrivain équatorien, associe 
chronique sociale et questionnement littéraire.  

Avant ils arrivaient  en train,  (Antes bajaban en tren), de Mario Campana. 
Bilingue. Nouvelles traduites de l’espagnol (Équateur) par Françoise Garnier. 
Éditions de la Meet,  226 pages, 15 euros. Les Français n’aiment pas les nouvelles. Ils 
ont tort. Quel meilleur moyen d’accéder à la diversité de l’œuvre d’un écrivain 
inconnu ? Mario Campana est un des auteurs équatoriens invités à Meeting pour la 
rencontre Quito-Dublin. Il a été aussi, en 2009, un des occupants du Building, 
l’immeuble où se trouve l’appartement des écrivains en résidence à Saint-Nazaire. Né 
en 1959 à Guayaquil, en Équateur, il vit aujourd’hui à Barcelone. Il a publié de la 
poésie, des essais, des biographies, et reçu de nombreux prix. Avant ils arrivaient en 
train est le texte qui donne son nom au recueil proposé par la Meet à l’occasion des 
dixièmes rencontres qu’elle organise à Saint-Nazaire. Avant, nous dit Mario Campana, 
les Indiens descendaient de la montagne « sur le toit rouillé des wagons de deuxième 
classe ». Puis ce furent des autocars tout aussi délabrés, et aujourd’hui des camionnettes. 
Les Indiens sont des gens pacifiques mais « qui renoncent difficilement à ce qu’ils 
veulent », disait son oncle, contremaître dans une plantation. 

Mario Campana, en peu de mots, dit beaucoup, dans ce texte sur les rapports entre 
Indiens et propriétaires, et sur le triste jeu de ceux qui se trouvent pris entre deux feux. 
Mario Campana ne se limite pas à des chroniques paysannes, et les milieux bourgeois 
de Guayaquil y tiennent une grande place. Son art, tout de concision, joue beaucoup 
avec le moi du narrateur, ses récits à la première personne décalent les points de vue, 
instaurant à la fois complicité et extériorité, jouant en particulier sur l’imprécision de la 
mémoire, l’étagement des souvenirs et des lieux. 
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Sur un ton de fausse confidence, ces nouvelles enserrent le lecteur dans le doute de 
l’auteur : « Parfois je préfère penser que je ne suis que le lecteur d’une histoire, de mon 
propre récit qui se tisse dans l’ombre autour de moi, à mon insu. » Une réussite. 

Alain Nicolas 

 
 
20 MINUTES.FR   

Lechoixdeslibraires.com. 
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La nuit tombait. Nous avions fini de jouer, tout le monde regagnait en hâte sa maison et 
moi, en sueur, je rentrais chez mes grands-parents quand j'entendis éclater des cris 
violents. Je vis au loin, sous la tache de lumière du réverbère le plus proche du stade, 
une foule qui se déplaçait en tous sens, d'un côté et de l'autre, dans l'obscurité 
environnante, devant la maison des Centenoi, des Ibarra et des Dainsy. 
 
Oscurecía. Acabábamos de jugar, todos se apresuraban a sus casas y yo, sudoroso, 
volvía a la de mis abuelos, cuando oí gritos retumbando tumultuosamente en el aire. Vi 
a lo lejos, bajo el manchón de luz de la farola más próxima al estadio, un gentío que se 
desplazaba sin concierto, ya hacia un lado ya hacia otro, en la oscuridad que los 
rodeaba, delante de la casa de los Centeno, los Ibarra y Dainsy. 
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• La revue de presse Alain Nicolas - L'Humanité du 15 novembre 2012 

Son art, tout de concision, joue beaucoup avec le moi du narrateur, ses récits à la 
première personne décalent les points de vue, instaurant à la fois complicité et 
extériorité, jouant en particulier sur l'imprécision de la mémoire, l'étagement des 
souvenirs et des lieux. Sur un ton de fausse confidence, ces nouvelles enserrent le 
lecteur dans le doute de l'auteur  : « Parfois je préfère penser que je ne suis que le 
lecteur d'une histoire, de mon propre récit qui se tisse dans l'ombre autour de moi, à 
mon insu. » Une réussite. 

• Les courts extraits de livres : 06/02/2013 

L'HEURE DU LOUP 
 
La nuit tombait. Nous avions fini de jouer, tout le monde regagnait en hâte sa maison et 
moi, en sueur, je rentrais chez mes grands-parents quand j'entendis éclater des cris 
violents. Je vis au loin, sous la tache de lumière du réverbère le plus proche du stade, 
une foule qui se déplaçait en tous sens, d'un côté et de l'autre, dans l'obscurité 
environnante, devant la maison des Centenoi, des Ibarra et des Dainsy. C'est un endroit 
chaud. Il s'y passait toujours quelque chose, quelque chose de furtif, qui avait à coup sûr 
à voir avec le vieux Ibarra, mince comme un jonc, sec et ridé, qui semblait 
indestructible. Il était rebouteux ; les gens entraient et sortaient de chez lui, bras ou 
jambes déboîtés, cassés ou tordus, ce qui rendait tout naturel ce va-et-vient d'hommes 
pressés. En entendant et voyant cette agitation, curieux, je décidai de m'approcher, saisi 
d'un mauvais pressentiment, avec mes sandales bruyantes, trop grandes pour moi, et 
avec mon tee-shirt froissé et mouillé à la main. Sur les lieux, je vis les Gonzalez, les 
propriétaires du dispensaire du coin, les Murillo, les Pazmiño, les Guevara, la moitié du 
quartier : tous étaient descendus dans la me inquiets, l'angoisse se lisait sur leur visage, 
et leurs expressions étaient anxieuses, graves. Je compris aussitôt : c'était Le Chueco, 
une fois de plus. Il était sans doute le seul capable de nous mobiliser, en si grand 
nombre dans le quartier, à sept heures du soir, à l'heure du repas, presque à l'heure du 
feuilleton. Le Chueco, tout le monde en parlait, nous ne parvenions à le voir que très 
rarement. Je compris que là il était en fuite, débraillé, passant de patio en patio, comme 
un chat sauvage dans la savane. Comme un fantôme, car nous ne pouvions le voir, juste 
l'imaginer, il courait au milieu des aboiements des chiens, du cancanement des canards, 
de l'effroi des dindons, ces animaux lents, renfermés, que j'observais souvent, sur le 
chemin de l'école, leur imaginant une ascendance noble, déchue, et à ce moment même 
en les entendant, plus dans ma tête que dans la nuit, je les imaginais allongeant leur cou, 
dressant leur crête, déglutissant de peur face à cette agitation inhabituelle des hommes. 
Le Chueco était au centre de cette triste pagaille, sautant les clôtures, poussant portes et 
fenêtres toujours ouvertes, entrant et sortant des maisons en briques inachevées, qui 
semblaient abandonnées, tristes, refuges prolongés de familles pauvres, qui, en ce 
moment, tentaient de fuir en pleine rue. C'est qu'il était malin, rapide et fuyant, ce 
Chueco. Et dangereux. La nuit, il visitait les poulaillers du voisinage embarquant tout ce 
qu'il trouvait ; poules, oeufs, outils. Cela faisait des mois qu'il nous tenait en alerte : une 
maison par nuit. Personne ne parvenait ni à le voir venir ni à l'en empêcher. Comme un 
renard (d'aucuns lui prêtaient même une certaine ressemblance physique avec l'animal) 
qui aurait appris à déjouer tous les pièges. 
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Un instant je réussis à voir sa silhouette, presque transparente, sa vivacité dans la fuite. 
Courtaud, brun, musclé, avec un short noir, il penchait le buste en avant tandis qu'il 
bougeait bras et jambes comme les roues d'une machine, les cheveux et la barbe flottant 
au vent. Derrière lui couraient trois ou quatre policiers en civil. 

 
La Revista | EL UNIVERSO  
Guayaquil, Ecuador 
 

Mario Campaña: A bordo de su realismo salvaje 
28 de Abril de 2013 
Jorge Martillo Monserrate  

 

Conversación con el escritor Mario Campaña que ha publicado con éxito su libro de 
relatos Antes bajaban en tren. 

Mario Campaña asume la vida y la literatura con una reflexiva intensidad. En 1992 se 
estableció en Barcelona, España, pero ha residido en ciudades americanas, 
norteamericanas y europeas. Actualmente vive en Les Cases de Alcanar, un pueblo de 
pescadores, a 200 kilómetros de Barcelona. Ha publicado ocho poemarios, biografías y 
antologías poéticas. Desde 1996 dirige Guaraguao, revista de cultura latinoamericana 
con 41 números publicados. 

A fines del año anterior, el poeta Mario Campaña Avilés –quien en 1959 nació en 
Milagro–, publicó en París, edición bilingüe, el libro de relatos: Avant ils arrivaient en 
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train/Antes bajaban en tren. Este año, el sitio web de los libreros de Francia lo 
seleccionó en los libros recomendados. 

Meses antes, Alain Nicolas, el 15 de noviembre del 2012, en el diario L’Humanité, de 
París, comentó: “Mario Campaña no se limita a escribir crónicas de campesinos; los 
medios burgueses tienen también en sus relatos un lugar importante. Su arte, de gran 
concisión, juega mucho con el Yo del Narrador, sus relatos, en primera persona, 
desplazan los puntos de vista, instaurando a la vez complicidad y exterioridad, jugando 
en particular con la imprecisión de la memoria, con el escalonamiento de los recuerdos 
y los lugares”. 

Con Campaña somos amigos desde 1980 cuando estudiábamos en la Universidad 
Católica de Guayaquil, él, leyes, yo, literatura. Durante ocho años, junto a Fernando 
Itúrburu, publicábamos Catedral salvaje, una revista de arte y cultura que falleció a los 
dos años. 

Antes y después de ‘Antes bajaban en tren’ 

Esta vez nuestra conversación no es en vivo ni está matizada con cangrejos y cervezas. 
Es vía correo electrónico y después de que leí Antes bajaban en tren, que es un viaje 
frontal por su infancia y adolescencia en escenarios urbanos y rurales, y de su posterior 
experiencia en Guayaquil antes de partir a España. Un libro habitado por personajes y 
recuerdos lúcidos, tormentosos, manejados y expresados con maestría narrativa. 

Campaña a los 15 años empezó a escribir poemas románticos, teniendo como único 
referente familiar de ese inicio literario a su tío-abuelo Rafael Betancourt, un destacado 
caricaturista y dibujante de revistas y diarios –entre ellos diario EL UNIVERSO– pero 
que luego optó por su independencia creativa. “Fue mi verdadero dios oculto. Una gran 
referencia moral para mí. ¡Y eso que era un hombre de extrema derecha! Nunca 
transigió con su arte. Murió así, sin bajarse del burro. Pensando en él yo he decidido 
casi todo lo que he decidido sobre mi forma de vivir con la poesía y la literatura”, 
afirma Mario, quien en 1989 publicó su primer poemario Cuaderno de Godric. Tres 
años después se estableció en Barcelona porque necesitaba ordenar sus pensamientos y 
convertirse en el escritor que deseaba ser. Ese aprendizaje, creo yo, se fue enriqueciendo 
por su manía ambulatoria –como Campaña la denomina– porque en estos años ha 
habitado 35 domicilios en 7 países: “No sé qué busco… amores, a veces… pero después 
de unos meses, fondeado en un sitio, sé que ha llegado la hora de volver nuevamente a 
ponerme en marcha”. Pero su base está en España. 

Donde hace quince años nació su hijo que desea venir a conocer a su familia 
ecuatoriana. Es donde dirige la revista Guaraguao. Es ahí donde en el 2006 publicó su 
proyecto más ambicioso y comentado, la biografía Baudelaire. Juego sin triunfo. ¿Por 
qué ir tras las luces y sombras del poeta Baudelaire?, le pregunto. “Siempre me he 
interesado por la forma de existir que tenemos los individuos. Y cuando leí sus cartas 
quedé perplejo. El hombre que veía no se parecía en nada al héroe, al ‘poeta maldito’ 
que conocíamos. Era un hombre como todos, un hombre débil, manchado, astuto, capaz 
de pactar con Dios y con el diablo. He llegado a pensar que en el fondo así somos todos. 
Incluso los llamados santos. Por eso detesto a los jueces morales. 
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Después de ese libro aprendí que un artista no es ni un genio ni un superdotado ni un 
héroe sino una persona que trabaja a tumba abierta para superar sus limitaciones, sus 
mediocridades, su falta de inspiración o de habilidad”, reflexiona. Campaña es 
categórico cuando afirma: “Solo me siento realmente vivo con la poesía y el amor –me 
lo imagino arrugando su cara como un búho al verbalizar esas ideas–. El arte es solo 
comparable con el amor en un sentido profundo; son las dos únicas formas de 
trascendencia que yo conozco”. 

Cuando lo embarco en su Antes bajaban en tren, relatos que han convocado la atención 
de diversos tipos de lectores en Europa, le pregunto que lo llevo a escribir esas 
memorias que al leerlas me ha recordado la poética de los escritores del Grupo de 
Guayaquil. “Soy hijo de ese mundo –responde desde su pueblo de pescadores–; con 
esos relatos me descubrí como un escritor cuyas palabras quizá le vienen dictadas desde 
el pasado o el futuro de ese mundo. A mí me aburre horriblemente la literatura de la 
clase media y sus conflictos triviales, en los que a menudo solo está en juego el confort, 
el orgullo, la estabilidad laboral… Y es correcto señalar la afiliación de esos relatos con 
la literatura de los años treinta. 

Pero mi preferido no es Pablo Palacio. Amo a Gallegos Lara –sus relatos–, a José de la 
Cuadra y sobre todo al gran José Antonio Campos. Soy un realista convencido. Pero mi 
realismo no es social sino salvaje. Es verdad, todavía me siento un salvaje”. He reído 
porque años atrás, uno de sus apodos era el Salvaje. Confiesa una frustración: en 
Ecuador sus libros no se publican desde hace veinte años y teme no ser tan leído en 
Europa. Aun así, la traducción francesa de su último poemario En el próximo mundo, se 
presentará el 31 de mayo en la Casa de América Latina, París. Y en octubre, en México, 
saldrá su libro sobre los escritores malditos: Mi semejante mi hermano: Vida de los 
malditos. Y mantiene inéditos: El viaje –novela–; Pájaro de nunca volver –poemario– y 
La muerte del padre –relatos–. 

Desde Les Cases de Alcanar, Campaña cuenta que ya no le atraen las grandes ciudades 
y que en la actual crisis europea su opción es vivir de modo sencillo junto a la gente 
sencilla. Y que, tal vez, en un par de años dejará de escribir. “Yo no pienso ya en 
ninguna búsqueda literaria; no quiero seguir buscando nada. La vida es muy difícil. No 
cuento con el futuro. Pero lo escrito, escrito está”. Cuando desde esta mitad del mundo, 
leo sus palabras, creo que es imposible bajarse de la maldita nave. Mario Campaña que 
viaja a bordo de ese tren lo sabe. La poesía no perdona, la traición ni el olvido. 

 
 
 

 

Archivo Edición impresa  

En el próximo mundo 
EDGARDO DOBRY 19 MAR 2011  

Poesía. Para Mario Campaña (Guayaquil, 1959) la poesía no es una identidad sino un 
destino, menos una actividad concreta que un lugar -el lugar donde se habita en 
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permanencia-. En los últimos años -desde Barcelona, desde Glasgow, desde Ecuador o 
desde el campus de alguna universidad estadounidense- ha traducido a Mallarmé y a 
Baudelaire, ha razonado antologías (Casa de luciérnagas, de poetas latinoamericanas, y 
Poesía argentina de hoy, ambas en Bruguera), ha escrito artículos y ensayos, y dirigido 
la revista Guaraguao, de cultura latinoamericana, que se edita en Barcelona desde 1996. 
Uno de los mejores volúmenes de poesía publicados en España en los últimos años, 
inexplicablemente inadvertido para la crítica, Pájaro relojero (Galaxia Gutenberg, 
2009), que reúne obra de enormes poetas centroamericanos del siglo XX -Salomón de la 
Selva, José Coronel Utrecho y Carlos Martínez Rivas, entre ellos-, fue concebido, 
seleccionado y prologado por Campaña. 

En el próximo mundo 
Mario Campaña 
Candaya. Barcelona, 2011 
92 páginas. 12 euros 

Si la poesía es para Campaña un espacio, un lugar donde se habita en cualquier 
localidad, es comprensible que sus libros no sean un collar de instantes inspirados sino 
construcciones, proyectos meditados. Apenas hay anécdota en sus poemas; como en 
'Muerte sin fin', de Gorostiza, donde todo lo que puede pasarle al hombre está contenido 
en la observación de un vaso de agua, los versos de Campaña no narran: dibujan el 
cambiante contorno donde podría suceder toda acción. En su libro anterior, Aires de 
Ellicott City (Candaya, 2006), en el que Carlos Germán Belli creyó ver un viaje circular 
(lo dice en el prólogo), Campaña creaba, redescubierto el habla de su infancia, el 
castellano del Pacífico ecuatoriano, una atmósfera nueva, cerrada, un bucle en el que 
vuelve lo que fue, no como nostalgia: como materia prístina. Como cadencia, esa 
medida detrás del ritmo que sustenta y da sentido a la materia verbal. En el próximo 
mundo es, también, un poema único, aunque en su segunda mitad se abra a un conjunto 
de satélites que ascienden hacia ese orbe prometido, menos una utopía que un sueño 
desvelado en que se puede volver en el tiempo, no en el espacio: "En el próximo mundo 
lo viejo será joven y lo joven / Primero existirá en su pura belleza, / Luego madurará y 
será aún más joven". Porque en los primeros versos había dicho: "Sin estrépito el 
mundo empieza, mudo. / Un hueco calcinado". Un ámbito complejo, donde el poema 
alcanza su verdadero destino: trabajo artístico, forma simbólica, planeta alejado de toda 
efusión emocional. 

http://elpais.com/diario/2011/03/19/babelia/1300497159_850215.html  
 
----------------------------- 
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jueves, 3 de febrero de 2011 

“En el próximo mundo” un libro de poemas de Mario Campaña se 
publica en Barcelona  

 
 
La editorial Candaya de Barcelona, acaba de publicar el libro de poemas En el próximo 
mundo, del escritor y traductor ecuatoriano Mario Campaña. 
Mario Campaña nace en Guayaquil, Ecuador, en 1959, y reside en Barcelona desde 
1992. Ha vivido también en México, Glasgow y París. Junto con “Aires de Ellicott 
City”, este nuevo poemario es el segundo reto editorial entre el poeta y Candaya. 
Mario Campaña ha publicado cuatro libros de poesía: Cuadernos de Godric (Premio 
Nacional de Poesía de Ecuador, 1988), Días largos (1996), Días largos y otros poemas 
(2002) y El olvido de la poesía se paga (2002). 
Es autor de las biografías literarias Francisco de Quevedo, el hechizo del mundo, 
(Omega, 2003) y Baudelaire. Juego sin triunfos (Random House Mondadori, 2006); ha 
traducido Una Tumba para Anatole, de Stéphan Mallarmé y es responsable de cuatro 
antologías: Poesía modernista ecuatoriana (1999), Así en la tierra como en los sueños 
(1991), Visiones de lo real en la poesía hispanoamericana (DVD, 2001), En el sueño de 
Chagall faltan palabras. Antología de poetas hispanoamericanas contemporáneas 
(Bruguera, 2007). Colabora en revistas y suplementos literarios de Ecuador, Venezuela, 
México, Argentina, Estados Unidos, Francia y España. Dirige la revista de cultura 
latinoamericana Guaraguao  
http://re-versosibiza.blogspot.com.es/2011/02/en-el-proximo-mundo-un-libro-de-
poemas.html  
 
------------------------------- 

   Instituto italo-latino americano  
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Presentación del libro “Nel prossimo mondo / En el próximo 
mundo” de Mario Campaña. 25 de febrero de 2011   

Edizione Forme Libere 

Intervenciones: 
Patricia Rivadeneira, Secretario Cultural IILA; 
Alba Coelo de Barboza, Ministro Embajada del Ecuador en Italia; 
David Vaca, Agregado, Cultural Embajada del Ecuador en Italia; 
Angela Bonanno, Edizioni Forme Libere; 
Mario Campaña, autor del libro. 
Lectura de poesías a cargo de su autor. 

Mario Campaña Avilés (23 de diciembre de 1959), ecuatoriano afincado en 
Barcelona, es un autor eclético: poeta, ensayista, investigador literario, 
traductor. Desde 1996 es el director de Guaraguao. Revista de cultura 
latinoamericana, que se edita en Barcelona desde 1966, y es director editorial 
de “Paso de Barca”, colecciones Literatura de los Siglos de Oro de España y 
Crítica y Narrativa del Siglo Veintiuno. 
Publica y prepara varias antologías de sus propios poemas y de poesía 
latinoamericana. Sus libros se traducen en italiano y francés. Traduce al 
castellano grandes poetas como Mallarmé, Baudelaire y Keats. 
Dedicado a su madre, que “me hizo mirar hacia el otro mundo”, el libro “En el 
próximo mundo” es un recorrido poético sobre el punto de partida y de llegada 
del hombre, un mundo que comienza “sin estrépito”, hacia otro en el que 
“podremos más”. 

La mayoría de los poemas en verso libre no llevan título y centran es esa visión 
del mundo que Mario Campaña trasvasa de su pensamiento y sentimiento a la 
escritura. Mario Campaña tiene voz de profeta airado o desencantado. Sus 
textos a veces duros, críticos, desencajados, crueles y desesperanzados. 
Campaña no es un poeta feliz o edulcorado sino metafísico. Algunos de sus 
poemas son como parábolas o cuentos sobre el deseo inalcanzado en el 
tiempo. Campaña viaja a través de los misterios. Es el suyo un viaje imposible, 
metafísico, humano. Un viaje que está hecho de palabras y de lenguaje, porque 
las palabras son nuestras vidas. 

http://www.iila.org/index.php?option=com_content&view=article&id=692:presentacion
-del-libro-nel-prossimo-mondo-en-el-proximo-mundo-de-mario-
campana&catid=99:archivionotiziecat&Itemid=453&lang=es  
 
------------------------------------ 
 

 RADIO FRANCE Español 
 
http://www.espanol.rfi.fr/cultura/20100709-mario-campana-aires-de-ellicott-city  
Cultura al día  
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Viernes 09 Julio 2010  
Mario Campaña: Aires de Ellicott City  
 

 
Mario Campaña en RFI.  
Foto: J.Batallé/RFI 
Por Jordi Batallé  

El invitado de Cultura al día es el poeta ecuatoriano Mario Campaña. En el Mercado de 
la Poesía de París el escritor presentó su libro Aires de Ellicott City editado por Candaya 
en Barcelona y publicado en francés por la editorial L’Oreille du Loup. 

------------------------------- 
 
Editorial CANDAYA, En el Próximo Mundo   
http://www.candaya.com/enelproximomundo.htm  

Mario Campaña 

En el próximo mundo 
 
 
Candaya Poesía 13 
ISBN: 978-84-937077-9-8 
96 págs.; 20x14 cm 

PVP 12 €  
 

 
 
LA OBRA: EN EL PRÓXIMO MUNDO 

Este libro empieza con el nacimiento de un mundo y termina con una profecía sobre 
otro: el que sustituirá a éste en la sensibilidad de muchos hombres y mujeres de 
hoy. En el transito entre estos dos mundos se suceden diferentes representaciones 
de nuestra época, ensayadas desde múltiples registros: de lo abstracto a lo 
concreto, de la experiencia a la fantasía, de la épica a la lírica, de lo sentimental a 

lo irónico... 

EL AUTOR 

Mario Campaña (Guayaquil, 
Ecuador, 1959) es poeta, ensayista 
e investigador de la literatura. 
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Desde 1996 dirige la revista Guaraguao, especializada en cultura latinoamericana, 
que se edita en Barcelona.  

Sus últimos libros de poemas son Aires de Ellicott City,  Candaya (2006; traducido 
al francés en 2008 con el título Demeure Lontaine) y Días largos y otros poemas 
(2003).  

Entre sus ensayos se encuentran: De la flor al tallo: el discurso crítico de las poetas 
hispanoamericanas (2010), Necesidad de América (2010), Baudelaire. Juego sin 
triunfos (2006) y Francisco de Quevedo, el hechizo del mundo (2003).  

Ha preparado varias antologías de poesía hispanoamericana contemporánea, entre 
las que destacan Casa de luciérnagas. Antología de poetas hispanoamericanas de 
hoy (2007), Antología de poesía argentina de hoy (2010), Pájaro relojero. Poetas 
centroamericanos (2009), Antología de poesía mexicana de hoy (2008) y Visiones 
de lo real en la poesía hispanoamericana (2001).  

Tradujo Para una tumba de Anatole, de Stéphane Mallarmé. En el próximo mundo 
ha sido traducido ya al italiano (Nel prossimo mondo, Edizione Forme Libere, 
Trento, 2010).  

Extract from the press dossier.  
 
En el próximo mundo. Por Edgardo Dobry. El País, Babelia, 19 de marzo de 
2011. Para Mario Campaña (Guayaquil, 1959) la poesía no es una identidad 
sino un destino, menos una actividad concreta que un lugar -el lugar donde 
se habita en permanencia-.  
  
Reseña de "En el próximo mundo". Por Eduardo Milán. Periódico de poesía, nº 
43, octubre de 2011. UNAM (México). 
  
Las huellas del desastre. Por Javier Alonso Prieto, Quimera, número 332, julio-
agosto de 2011. Estamos ante una poesía que alcanza un espacio sólo 
conocido en sueños, cargado de imágenes que transmiten la materialidad 
de lo desaparecido... 
  
Mario Campaña publica el poemario En el próximo mundo. Por Julia Sáez-Angulo, La 
mirada actual (blog), 2 de enero de 2011. 
  
Guayaquileño Mario Campaña presenta su obra en España. Por Jaime Ceballos, El 
Universo (Guayaquil), 7 de marzo de 2011. 
  

“En el próximo mundo” un libro de poemas de Mario Campaña se publica en Barcelona. 
Re-versos, revista de literatura, 3 de febrero de 2011. 

Mario Campaña en El próximo mundo. Por Jorge de Arco, Granada Cultural, 30 
de abril de 2011. 

El mundo poético de Mario Campaña. Santiago Estrella Garcés, El Comercio 
(Ecuador), 27 de junio de 2011. El poeta guayaquileño Mario Campaña pasó 
por Buenos Aires para presentar dos libros. Uno de ellos es su poemario ‘En 
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el próximo mundo’, publicado este año por la editorial Candaya, de 
Barcelona, ciudad en donde el poeta reside desde hace 18 años... 

En el próximo mundo. Selección de poemas y perfil biográfico de Mario Campaña. 
Sigueleyendo, 27 de junio de 2011. 

El poeta y escritor ecuatoriano Mario Campaña dialoga con Ecuador News desde la 
ciudad de Genoa, Italia. Por Marcelino Ortiz Bravo, Ecuador News, 2 al 8 de 
marzo de 2011.  

En el próximo mundo, poemario de Mario Campaña. Por Julia Sáez Angulo, Euro 
Mundo Global, 7 de marzo de 2011. 

En el próximo mundo. Por Fernando Balseca, El Universo, Guayaquil, 16 de 
septiembre de 2011.  

En el próximo mundo (reseña). Por Jorge Aulicino, Periódico de poesía, nº 43, 
octubre de 2011. UNAM (México). 

Susana Villalba entrevista a Mario Campaña (19 minutos). Programa "Antología del 

aire", número 69, de la Biblioteca Nacional Argentina.  

Un encuentro en el próximo mundo con Mario Campaña. Literatura Cronopio, nº 32, 
julio de 2012. «No es el canto lo que cuenta, sino lo que origina su 
hermosura», dice Mario Campaña (Guayaquil, 1959) en su poemario En el 
próximo mundo (Barcelona, Candaya, 2011). Pero hay mucha hermosura en 
este canto junto con la profunda y angustiada belleza que lo origina. Al paso 
del transcurrir de la propia vida, del instante que perdura, del sentimiento 
personal, afloran el estupor y la derrota, pero también el impulso que hace 
que sobrevivamos al naufragio y a la felicidad. Lo que hay en él, en 
definitiva, es el latir de la existencia misma... 

----------------------- 
 
 
RANDOM HOUSE MONDADORI 
http://www.megustaleer.com/autor/9000004219/mario-campana 
 

 

Linaje de malditos 
Mario Campaña 
No ficción 
DEBATE 2013 
E-BOOK EPUB 
11,99 €  

 
Sinopsis 

Considerados "malditos" por su conducta y sus formas creativas transgresoras, en este 
libro se analiza la vida y obra de diez artistas que desarrollaron su obra literaria a partir 
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de una intensa consciencia acerca de "la realidad del mal". 

Linaje de malditos ofrece un riguroso y apasionante retrato de escritores y poetas que 
convirtieron el exceso de la vida en una obra inmortal y cuyo legado ha contribuido de 
manera decisiva a la creación de la cultura y la sensibilidad críticas de Occidente. 
 
¿Qué tienen en común el marqués de Sade y William Burroughs, Arthur Rimbaud y 
Jim Morrison, Charles Baudelaire y Leopoldo María Panero, Edgar Allan Poe y 
Antonin Artaud? ¿Y qué tienen que ver con todos ellos el conde de Lautréamont y 
Charles Bukowski? La clave se halla en una profunda reflexión acerca del mal. 
 
A partir de esa idea central, Mario Campaña, autor de la mejor biografía en español de 
Baudelaire, traza diversos recorridos biográficos y analiza las respuestas extremas que 
estos grandes autores dieron a las preguntas que les planteó la existencia. Así, el lector 
descubre los abismos y resplandores de diez maestros de la transgresión que han 
seducido a inconformes y rebeldes por medio de un "largo e inmenso desarreglo de 
todos los sentidos". 

 

Jim Morrison. Un espía en la casa del 
amor (Endebate) 
Mario Campaña 
No ficción 
DEBATE 2013 
E-BOOK EPUB 
1,49 €  

" Para ser una estrella del rock hace falta ser político, o asesino, o algo así, declaró 
Jim Morrison en cierta ocasión. En 1967, cuatro años antes de morir, declaraba 
en una nota autobiográfica: "Me gustan las ideas que hablan de destruir o 
derrocar el orden establecido#" 

Durante los años sesenta, cuando la liberación sexual, la rebelión política, el uso de 
psicotrópicos y las acciones subversivas se encontraban en pleno auge, apareció en la 
escena musical uno de los grandes íconos de la cultura pop: Jim Morrison, el artista que 
combinó magistralmente el espíritu maldito de Baudelaire, Rimbaud y Artaud; el 
pensamiento liberador de Nietzsche; y el desenfreno y la excentricidad nunca antes 
vista en el escenario. Como vocalista, Morrison encontró la alineación perfecta con The 
Doors: junto a Ray Manzarek (teclados), Robby Krieger (guitarra) y John Densmore 
(batería), revolucionó el rock como género musical. 
 
Bajo el poder de los alucinógenos y el alcohol, Morrison se entregaba por completo a 
su arte: los conciertos eran un performance extremo de poesía, teatro y música. En este 
texto, Mario Campaña presenta un ensayo biográfico inédito sobre el Rey Lagarto, de 
quien aún no se ha dicho todo. 

 
 

 
maison des écrivains étrangers et des traducteurs 
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De Mario CAMPANA à Antônio DUTRA  (biographies, 
extraits bilingues et vidéos) 

Mario CAMPANA  

Avant ils arrivaient en train 
traduit de l’espagnol (Equateur) par Françoise Garnier 
Catalogue Éditions Verdier 
http://www.meetingsaintnazaire.com/-De-Miguel-Angel-CAMPODONICO-a-.html  

------------------------ 
 
STILL LIFE FINE ART GALLERY, Ellicott City, US. 
 
http://stilllifegallery.blogspot.com.es/2011_03_01_archive.html  
 

Saturday, March 26, 2011 

An Evening with Mario Campaña, "Aires de Ellicott City"   

 

 Still Life is pleased to announce May 14th at 6pm, poet, anthologist and literary 
critic,  Mario Campaña will be giving an intimate reading  from a collection of poems 
"Aires de Ellicott City" , composed during his residency here in Ellicott City, 
Maryland. A limited bilingual collection of his works will be printed specially for this 
event. Contact the gallery to reserve your copy. 
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Mario will begin reading in Spanish at 6:30 pm, followed by a reading in English by 
Shawn Westfall. 
 
Mario Campaña was born in Guayaquil, Ecuador, in 1959, but has lived in Barcelona 
since 1992. He has also lived in Mexico, Glasgow and Paris. He is one of the most 
relevant Latin American poets of his generation. 
Books of Poetry in Spanish: 
En el próximo mundo, Candaya Editorial, Barcelona, February of 2011. 
Lugares, Mythos Library editions, Castellon, 2006. 
Aires de Ellicott City, introduction and prologue by Carlos German Belli. Candaya Editorial, Barcelona, 2006.  
Días Largos y otros poemas, Plaza & Janés Editores, Barcelona, 2002.  
El olvido de la poesía se paga, Universidad de Cuenca, Cuenca, Ecuador, 2002. 
Días Largos, Sistema Nacional de Bibliotecas, Quito, 1996. ISBN: 9978-92-115-X.  
Cuadernos de Godric, Universidad Politécnica del Litoral, Centro de Difusión y Publicaciones, Guayaquil, 1988. 
 

Books of poetry by Mario Campaña, in translation: 
Demeure Lontaine, L’ Oreille du Loup, Paris, 2007,   French translation by Michel Alves, ISBN: 978-2-917290-01-9. 
Nel mondo che verrà, Edizione Tempo Libero, Trento, Italian translation by Luca Baù, Trento, February of 2010. 
Dans  le prochain monde, L’Oreille du Loup, Paris, French. Publication expected in spring of 2011. 
 

He is the author of literary biographies Francisco de Quevedo, the spell of the world, 
(Omega, 2003) and Baudelaire. He is the author of literary biographies Francisco de 
Quevedo, the spell of the world, (Omega, 2003) and Baudelaire. Game winless 
(Random Game winless (Random House Mondadori, 2006), has translated A Tomb for 
Anatole, of Stéphan Mallarmé House Mondadori, 2006), has translated A Tomb for 
Anatole, of Stéphane Mallarmé and is responsible for four anthologies: Modernist 
Poetry Ecuador (1999), On earth as in dreams (1991), Visions of reality in Latin 
American poetry (DVD, 2001), Chagall's dream in missing words. and is responsible for 
four Anthologies: Modernist Poetry Ecuador (1999), On earth as in dreams (1991), 
Visions of reality in Latin American poetry (DVD, 2001), Chagall's dream in missing 
words. Anthology of contemporary Spanish American poets (Bruguera, 2007). 
Anthology of contemporary Spanish American poets (Bruguera, 2007). Works in 
magazines and literary supplements of Ecuador, Venezuela, Mexico, Argentina, United 
States, France and Spain. Works in magazines and literary supplements of Ecuador, 
Venezuela, Mexico, Argentina, United States, France and Spain. He directs the Latin 
American culture magazine, Guaraguao. 
 
"In the three poems that comprise Aires Ellicott City, Mario Campana spearheads 
an worldview of our time, a round trip that goes down to roof tiles above, of the 
immanent to the transcendent, from here to beyond himself, an existential or 
psychological journey that really is not only a poet but of each and every moment 
that reveals a pressing need to return."   
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Carlos Germain Belli. 
------------------------------- 

 

 

Ediciones B Grupo Z 

http://www.edicionesb.com/catalogo/autor/mario-camp ana/390/libro/antologia-de-poesia-
argentina-de-hoy_1510.html   

Antología de poesía Argentina de hoy de Mario 
Campaña 
 

 

En la patria de Alfonsina Storni y Jorge Luis Borges, la 
poesía –la literatura– es como el fútbol: se sospecha que al 
menos la mitad de la población la practica. Y la comparación 
no es sólo cuantitativa; las guerras que desata la poesía entre 
sus cultores y la pasión y calidad del ejercicio crítico que la 
rodea son bien expresivos de una relevancia similar a la que 
el país ha reconocido al balompié. Como en éste, el paisaje 
de la poesía está poblado de estrellas y, sobre todo, de 
numerosos, apasionados grupos que la animan y sostienen. 
Su historia de las últimas décadas es de una intensidad 
inédita. Esta antología pretende ser una muestra fehaciente y 
útil para adentrarse en la mejor poesía argentina 
contemporánea. 

Páginas: 296 / Formato: 14 x 21 cm / ISBN: 978-84-02-
42067-1 

 
 
--------------------- 
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Enero, 2010, no. 11 

http://otrolunes.com/archivos/11/html/librario/librario-n11-a15-p01-2010.html  

Pájaro relojero. Poetas centroamericanos 

por Alberto García-Teresa 

Mario Campaña (ed.) 
Círculo de Lectores-Galaxia Gutemberg 

  
Uno de los riesgos de una antología radica en que la brevedad de la selección de poemas 
no pueda transmitir el alcance de la poética de un autor. Pájaro relojero. Poetas 
centroamericanos consigue solventar ese escollo con una recopilación generosa de cada 
uno de los trece poetas que constituyen este volumen, exquisitamente editado y con una 
cuidada bibliografía. Se encarga de ello Mario Campaña, quien también realiza un 
ilustrador prólogo. De este modo, podemos leer unas sesenta páginas de media de cada 
uno de ellos. Están recopilados poetas nicaragüenses, guatemaltecos y salvadoreños que 
abarcan desde las vanguardias históricas hasta las últimas décadas del siglo XX. 

Sobre ellos, dice Campaña en ese prólogo que “el signo de la poesía centroamericana es 
la renovación”, y eso se pone de manifiesto en los textos antologados; poemas intensos, 
con amplia diversidad de formas, temas e inquietudes. Además, Campaña sabe aportar 
esa mirada supranacional, panamericanista, fundamental para entender la poesía en 
lengua española del siglo XX. Él nos hace comprender el peso de la figura de Rubén 
Darío sobre esta área, sobre sus creadores. 

Entre los nombres seleccionados encontramos a Claribel Alegría, Roque Dalton, 
Ernesto Cardenal, Alejandro Kijadurías, Isabel de los Ángeles Ruano o Carlos Martínez 
Rivas. Es necesario señalar que de Salomón de la Selva se incluye completo su 
revolucionario El soldado desconocido, al igual que de Luis Cardoza y Aragón se 
reproduce íntegro su Maelstrom. Films telescopiados. 
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Además, José Coronel Urtecho, Pablo Antonio Cuadra, Joaquín Pasos, Otto-
Raúl González y Ernesto Mejía Sánchez completan la obra.Sobre ese elenco de poetas 
poco se puede añadir en unas breves líneas, más que reafirmar la calidad de sus versos y 
la chispa poética que prende la mayoría de ellos.De este modo, este poderoso tomo se 
convierte, por tanto, en un volumen imprescindible. 

-------------------------------- 

 

 
http://www.galaxiagutenberg.com/libros/p%C3%A1jaro-relojero.aspx  

Pájaro relojero  

 
Edición de Mario Campaña  
Colección: Poesía  
ISBN: 978-84-8109-817-4  
880 pp. | 39 €  
Fecha de publicación: 2009-06  

Sinopsis 

He aquí un recorrido ejemplar de la poesía centroamericana. Libérrima (en el sentido en 
que lo es toda gran literatura moderna), neorrealista, fresca, lúcida, universal y nacional 
a la vez y, sobre todo, brillantemente instalada en el presente, tal como el lector podrá 
constatar en la obra de los trece poetas aquí reunidos. Se trata de una de las grandes 
aventuras de las letras en lengua española del siglo XX. 

A la amplitud del territorio y extraordinaria riqueza del espectro de la poesía 
centroamericana, se añade la deficiente difusión de sus poetas fuera de sus confines 
nacionales. Por tanto, la labor de configurar una muestra esencial de esta poesía sólo la 
podía llevar a cabo un lector atento que la hubiese frecuentado con intensidad y rigor 
poético. Es el caso del poeta, ensayista y traductor Mario Campaña (Guayaquil, 1959); 
responsable de varias antologías hispanoamericanas y director de la revista Guaraguao 
desde 1996.  

 
 
-------------------------- 
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Baudelaire. Juego sin triunfos 

Santos Domínguez 
 
  
Baudelaire. Juego sin triunfos. 
Campaña, Mario 
 

 
 
Durante el bienio negro, cuando la derecha 
agraria y católica accede al poder en España en 
la Segunda República, la policía entra un día en 
el domicilio de Mª Teresa León y Rafael 
Alberti. Requisan, entre otros diversos 
materiales peligrosamente subversivos, el 
famoso e inquietante retrato de Baudelaire que 
se ha puesto en la portada de Baudelaire. Juego 
sin triunfos, la biografía que ha escrito Mario 
Campaña y ha editado Debate.  

 
A aquellos policías que creyeron ver en la imagen del poeta el rostro de un facineroso, 
seguramente un comunista, no se les puede exigir que reconocieran en la foto la vera 
efigie de Baudelaire.  
 
Sin embargo, hay que reconocerles una rara intuición para olfatear en aquel posado una 
actitud subversiva, una capacidad destructiva y revolucionaria superior a la de cualquier 
activista de aquella Europa agitada entre totalitarismos de diverso signo.  
 
Esta biografía, que no pretende ser un estudio exhaustivo sino una biografía general, 
viene a llenar un vacío bibliográfico sorprendente: entre 1920 y 1931 se publican las 
dos únicas biografías de Baudelaire en castellano. Desde entonces y hasta este 
Baudelaire. Juego sin triunfos no se había escrito en español ninguna biografía del autor 
de Las flores del mal.  
 
Escrita con soltura y agilidad de narrador experto, este Juego sin triunfos es un brillante 
acercamiento que no incurre en la exhaustividad del dato, ofrece una enorme plasticidad 
y sensación de vida y proporciona valiosas claves de lectura de algunos textos 
esenciales de Las flores del mal, un libro esencial en el nacimiento de la poesía 
contemporánea levantado sobre una sólida base autobiográfica.  
 
Huyendo de la leyenda, de la hagiografía y del anecdotario, muchas veces apócrifo, 
sobre el poeta francés, Mario Campaña ha organizado su libro en dos frentes que 
reproducen las dos etapas vitales y literarias de Baudelaire.  
 
Ha hecho un completo retrato del artista adolescente que había nacido el año que murió 
Napoleón y ha rastreado las huellas autobiográficas en Las flores del mal. Ha visitado 
París y Lyon, las dos ciudades cruciales en la infancia y la adolescencia del poeta 
marcado por los internados en colegios que son a la vez cárcel, monasterio y cuartel.  
 

 

Editorial 

Editorial Debate 

 
Fecha 
12/05/2006 
 
ISBN 
8483066645 

No se pude mostrar la imagen vinculada. Puede que se haya movido, cambiado de nombre o eliminado el archivo. Compruebe que el v ínculo señala al archivo y  
ubicaciones correctos.
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Entre castigos y humillaciones y maltratos físicos se produce el despertar del interés por 
la poesía en aquel muchacho. Un alumno habitualmente distraído que hace dibujos en 
clase, habla con los compañeros más en el aula que en le patio y no trabaja nada. Un 
chico caprichoso y de “espíritu saltarín” según el juicio pedagógico de los profesores; 
un cerebro al revés según alguno de sus compañeros de internado.  
 
Excéntrico y libre, afectado e impertinente, aquel adolescente claustrofóbico huye, 
como su poesía, de los ambientes cerrados y busca siempre el aire libre en el 
vagabundeo urbano del flâneur.  
 
Lleno de limitaciones verbales, esforzado y constante en su dedicación a la literatura, 
sintió como pocos el poder demoníaco de la palabra y la fuerza enajenante de la poesía. 
Afrontó el mismo desafío ante las letras de cambio y ante las palabras y lo resolvió con 
habilidad, talento y valor. Por eso fue un dandy empobrecido y con propensión 
crediticia, autor de una poesía marcada por su sentido del presente.  
 
Insurgente y transgresor en política y en literatura, cuando en 1851 la Segunda 
República confirma el fracaso del 48, Baudelaire era una celebridad poética en los 
ambientes del París bohemio, pero no había publicado aún ningún libro.  
 
Biógrafo y traductor de Poe, al que según Eliot mejoraba, publica por entonces Las 
flores del mal, que en sucesivas ediciones recoge la poesía que escribió durante 
veintiséis años. Un libro escandaloso por su violencia agresiva contra el hipócrita lector, 
contra la instituciones y las normas, una radicalización de la rebelde subjetividad 
romántica llevada a sus últimas consecuencias.  
 
Un libro explosivo que abre un abismo insalvable entre la poesía moderna y la 
contemporánea. Seguramente se inauguraba así desde 1857 la poesía contemporánea. A 
partir de Las flores del mal, pese a la indiferencia de la crítica, pese a la condena del 
libro en los tribunales, ya no se podrá seguir escribiendo poesía como hasta entonces.  
 
Lo confirman los póstumos Poemas en prosa, porque con ellos se pasa de la 
subjetividad exacerbada de Las flores del mal a un objetivismo poético de influencia 
creciente en los poetas contemporáneos.  
 
Su problemático autor escribió deprisa y vivió deprisa. Las fotos de sus últimos años 
son significativas. La larga cabellera blanca que vemos en las fotografías de 1865 
cuando aún no tiene 44 años y le faltan dos para morir son las de alguien que no sólo ha 
envejecido prematuramente sino las de quien prevé próxima su muerte tras las brumas 
del opio, el hachís y el alcohol y con las secuelas de una sexualidad pervertida.  
 
Una muerte que empezó a aparecer en el horizonte en torno a la revolución del 48 y 
sobre todo a su fracaso en 1851. Ese es el momento central de la biografía ideológica y 
estética de Baudelaire y de este libro, que insiste especialmente en la profunda marca de 
amargura que dejó en él aquella decepción, aquella renuncia a la utopía.  
 
Desde ahí se fue precipitando hacia el final aquel marginal por vocación y por destino, 
aquel paria preocupado en Bélgica por el reloj que había dejado empeñado en el Monte 
de Piedad de París, aquel enfermo demoniaco que blasfemaba (Crénom!, Crénom!) ante 
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las monjitas de una clínica belga, con rostro crispado y contumacia que mantuvo hasta 
sus últimos días parisinos.  
 
Cuando murió tenía 26 libros y unas deudas que duplicaban lo que había ganado a lo 
largo de toda su vida.  
 
Al margen de su importancia histórica y de su potencia germinal, su poesía tiene una 
virtud más alta: mantiene intacta hoy su capacidad para conmover y para sorprender al 
lector actual.  
 
Esa deuda impagable la tenemos nosotros con Baudelaire.  
 
Revista literaria: Encuentros. De lecturas y lectores  
  
 
---------------------------- 
 
 
 

 
 
 

MARIO CAMPAÑA 
Baudelaire 
Editorial Debate 
384 páginas-20 euros 
 
 

Mario Campaña nos ofrece una aproximación biográfica accesible, intensa, lírica y 
descarnada del gran poeta francés Charles Baudelaire, transgesor y 'maldito'. Las 
complejas relaciones con su familia, su gran obra crítica, la riqueza de su poesía y 
su peripecia vital, marcada por los excesos, perfilan la figura de un artista 
excepcional, un poeta de referencia incluso en nuestros días y un intelectual lúcido, 
dandi y marginal al mismo tiempo. 
 
http://www.tiramillas.net 
 
---------------------------- 
 
ABCD las Artes y las Letras  Febrero 2006 
 

Transfusión de sentido 
 

Para una tumba de Anatole de 
Stéphane Mallarmé 

 
 
 
De Mallarmé se tiene una idea tan monolítica y cerrada que casi ha impedido que la 
renovación de su lectura pueda progresar. El conocimiento desde 1961 de las 
doscientas dos cuartillas manuscritas que componen el texto de Para una tumba de 
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Anatole ha abierto nuevas perspectivas en el análisis de una de las obras más 
complejas de la modernidad. La edición de Jean-Pierre Richard, que es la seguida por 
Mario Campaña, establece la materialidad formal del texto, aunque sin llegarla por 
completo a fijar: en el folio 202 parece evidente que las dos últimas palabras deben ser 
la abreviatura del adverbio francés de duda, anotado aquí plenamente sólo en el 
segundo de sus miembros. Lo que induce a pensar que la reconstrucción textual “al 
menos, en algunos detalles” está todavía bastante abierta: tan abierta como la obra de 
Mallarmé en general. Para una tumba de Anatole es un poema unitario que atrae tanto 
por la novedad de sus sintaxis como por la continua transfusión de sentido que lo 
recorre. 
 
La muerte el 6 de octubre de 1879 de su hijo Anatole sumió a Stéphane y a toda su 
familia en un clima de duelo del que el poema expresa algo más que la angustia: la 
posibilidad de reconstituir el yo del niño como una imagen de la pureza intacta a la que 
sólo la absoluta liberación de la tortura de la vida es capaz de llegar. La idea de la 
propia muerte, desarrollada mucho después por Rilke, está expuesta aquí unida a la 
operación de embalsamar, con la que se pretende afirmar la existencia de lo ausente 
mediante un rito que, más que funerario, lo es “y lo es sólo” de piedad. La misma 
delineación del texto lo sugiere: palabras como flores, versos como plegarias, en un 
intento de atravesar la nada moderna y llegar ante la presencia del «joven dios, / 
héroe, sacralizado por / la muerte», que ha roto no tanto el mundo como su equilibrio. 
 
Maniobra fúnebre 
 
 
Mallarmé intenta una maniobra fúnebre que difiere de las de la Antigüedad en esto: en 
que, en vez de ser una superación hecha a partir de la memoria y de los nombres, es 
una entrega a una vida de puro pensamiento, convertida en una ofrenda al absoluto. 
Visión purificada por las lágrimas, el poema funciona en un espacio en el que «el 
tiempo gira y / recomienza», y en el que todo invoca al pequeño marino que una ola se 
lleva a inmensa travesía por un asceta mar. 
 
 
No hay Mallarmé más místico que éste. Tal vez por eso convenga combinar su lectura 
con la del otro Mallarmé que está en el fondo de la poética del grupo de la revista 
“Orígenes”, que es la que el inteligente Julio Ortega ha sabido reconstruir a partir de 
esa escritura diferida en que la traducción explicita los mecanismos mentales de su 
práctica. Bajo el mallarmeano título de Varios golpes de dados ha recogido versiones 
de Mallarmé, Rimbaud, Eliot, Valéry, Aragon, Schehade, Auden, Saint-John-Perse, 
Char, Spender, Aimé Césaire, Wallace Stevens, Henri Michaux y Dylan Thomas, 
hechas por Cintio Vitier, Rodríguez Feo, Malaret, Lezama Lima, Óscar Rodríguez 
Feliú, Roger Ferrán y Max Henríquez Ureña. 
 
 
La conclusión a que se llega es clara: la calidad de las versiones varía, pero en todas 
ellas se hace patente una relación de parentesco entre el autor del texto traducido y la 
personalidad literaria del traductor. Julio Ortega la explica: los poetas de “Orígenes” 
eran «católicos en religión, barrocos en arte y liberales en política». Todos ellos eran 
consecuencia de una lectura mixta: la de Góngora hecha en clave de Mallarmé. Hay 
que decir que no fueron los únicos. Al fin y al cabo, todo texto es hijo de su autor y del 
parto múltiple de la literatura. Ésta es la verdadera tumba de Anatole. 
 
 
Para una tumba de Anatole 
Stéphane Mallarmé 
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Prólogo y Traducción 
de Mario Campaña 
Bassarai. vitoria-gasteiz, 2005 
220 páginas, 14 euros 
Jaime Siles 
 
--------------------------------- 
 
 
Revista Dominical: http://www.hoy.com.ec/dominus/0067/libros.htm 
13 de octubre de 2003 
 
LETRA EN EL TIEMPO 
Palabra de peregrino 
Por Jorge Dávila Vázquez 
 
Mario Campaña (Guayaquil, 1959), es en su vida y su obra la imagen del hombre que 
va por el mundo, mirándolo todo, con ese asombro que solo tienen los poetas y los 
niños, y registrándolo, también, en su memoria y en su sensibilidad. 
Por ahora ha sentado sus reales en Barcelona, y como siempre, trabaja por y para la 
literatura. Ha publicado recientemente el ensayo Francisco de Quevedo, el hechizo del 
mundo, acompañado de una selección de textos del gran barroco español, y el número 
16 de la Revista Guaraguao, con producciones de autores iberoamericanos. 
Como poeta, Mario se señaló por sus Cuadernos de Godric, que siguen siendo un 
magnífico testimonio lírico del desarraigo material: "No asidos. Echados a la noche por 
el vértigo de la rueda..." y espiritual del ser humano: "¿Por qué la erranza ha tenido que 
ser única precaución segura?; un intento por entender lo otro: "Atento estuve al paso de 
lo común y de lo nuevo", y una desesperada (¿inútil?) búsqueda del amor, a través de 
las tierras y los tiempos, en medio de la agitación que perenne mueve al mundo: "pero 
tú no has podido volver al sitio en que estuvimos juntos". 
Días Largos y otros poemas (Plaza y Janés, 2002) y El olvido de la poesía se paga 
(Universidad de Cuenca, 2002) traen al inicio una selección de Godric y también de su 
segundo libro, Días Largos. Es impresionante la visión del cronista que llega a nuevos 
mundos, en el primer vasto poema, como la del que 'descubre' Europa en el segundo. 
"Viví en la página y no se puede vivir dos veces", dice el errabundo Godric, pero en el 
caso de Campana, eso no se cumple, porque su visión desencantada de un país real, 
lleno de basura, consumismo, xenofobia y tecnología, que no coincide para nada con la 
de esa tierra imaginada, que todos llevamos en el corazón, es magnífica. 
Pero ese segundo peregrino es más cercano a nosotros, más contemporáneo y joyceano. 
La escena de amor en la playa, del canto tres: "Fuimos hacia la arena más lejana...", 
acaba siendo una evocación mítica de Jasón y los argonautas. Todo es de ahora, las 
gafas, el aparato de música, los inmigrantes ilegales, y sin embargo, es también 
fragmento de eternidad. 
Y las últimas alabanzas de la tercera sección nos ponen ante el gran poeta, del que aún 
esperamos la obra mayor. 
 
 
---------------------- 
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http://www.eldigoras.com/not/00005pg.html  

 

mx espai 1010  
c/Llibreteria 7, principal, 08002 Barcelona 
tel. 93.310.65.77 - 669.517.227  
www.mxespai.com - mxespai@mxespai.com 

 

Poesía en la Galería    
Nora Ancarola  i / y Marga Ximenez 

es complauen a convidar-vos el proper / se complacen de invitarlos el próximo  

dijous 21 de desembre a les 19.30 h  / jueves 21 de diciembre a las 19.30 h  

a la tercera sessió del cicle / a la tercera sesión del ciclo 

POESIA A LA GALERIA  / POESÍA EN LA GALERÍA 

coordinat per / coordinado por  

Carlos Vitale  

amb la presència d' / con la presencia de  

Mario Campaña 

Sergio Gaspar 
Carles Hac Mor  

Mario Campaña nació en Ecuador en 1959. Sus libros de poesía son Cuadernos de 

Godric, Días largos, Días largos y otros poemas, El olvido de la poesía se paga y Aires 

de Ellicott City (Editorial Candaya, Barcelona, 2006). Escribió además los libros 

Francisco de Quevedo, el hechizo del mundo y Baudelaire. Juego sin triunfos. Tradujo 

Para una tumba de Anatole, de Stéphane Mallarmé, y preparó las antologías Visiones 

de lo real en la poesía hispanoamericana y Casa de Luciérnagas. Antología de poetas 

hispanoamericanas de hoy, de inminente aparición. Poemas de Mario Campaña han 

aparecido en revistas literarias de Francia, Estados Unidos, México, Argentina, y 

Colombia.   

--------------------------------------- 
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7 de marzo de 2007, 13h44  
   
 
"Casa de luciérnagas" recoge los mejores poemas de algunas de las autoras 
latinoamericanas más importantes  
BARCELONA, 7 (EUROPA PRESS)  
 
El libro "Casa de luciérnagas. antología de poetas hispanoamericanas de hoy" es la 
recopilación de los poemas que el autor, Mario Campaña, escogió para representar el 
arte de la escritura de diferentes autoras latinoamericanas que, según él, no han tenido el 
éxito y el reconocimiento que cree que se merecían, comentó esta mañana.  
 
Según Campaña, existe la necesidad de que intervengan personas para poder potenciar 
el mundo de la poesía, que está un poco   
olvidado, "estas poetas hispanoamericanas están detrás de las grandes autoras".  
 
Después de investigar y recorrer ciudades de todo el mundo como Washington, dónde 
existe la biblioteca más grande del mundo, Bruselas , Montevideo, París o Lima, Mario 
Campaña se decantó por 34 autoras de 11 países distintos, entre ellos México, 
Guatemala o Argentina, porqué "estas habían madurado, su voz puede escucharse por si 
misma", afirmó el autor.  
 
En la presentación también ha participado una de las poetas argentinas del libro, Ana 
Becciu, quién comentó que "la poesía femenina es muy crítica y que hace reflexionar" y 
que a veces, "la poesía de la mujer es la mejor en muchos sitios".  
 
Un poeta guatemalteco de hace unos años, Otto Raúl Rozales, dijo que "la poesía es una 
concentración de luciérnagas capaces de iluminar el mundo" y por ese motivo Mario 
Campaña intentó representar la voz de unas mujeres que "no han roto con sus vínculos, 
que tienen luz", según comentó a Europa Press Mario Campaña.  
 
---------------------------------------------- 
 
 

20.1 .07 
Aires de Ellicott City  
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Mario Campaña. 

Aires de Ellicott City. 

Prólogo de Carlos Germán Belli. 

Ilustraciones de Martine Saurel. 

Editorial Candaya.  Barcelona, 2006. 

 Como una poesía fuerte y dolorosa definía Américo Ferrari la de Mario 

Campaña (Ecuador, 1959), poeta y crítico literario, autor de un ensayo sobre 

Quevedo y otro sobre Baudelaire. Ha traducido a Mallarmé, preparado 

antologías de poesía hispanoamericana actual, dirige en Barcelona la revista 

cultural El Guaraguao y tras haber obtenido múltiples reconocimientos con 

Cuadernos de Godric y Días largos acaba de publicar en la Editorial Candaya 

su quinto libro de poesía, Aires de Ellicott City. 

 

Decía García Lorca en una conferencia sobre la imagen poética en Góngora que 

el poeta vuelve de la inspiración como se vuelve de un país extranjero. El poema 

es la narración del viaje. Un viaje nocturno y secreto como el de los místicos que 

precisa encontrar un lenguaje que lo articule y en el que encuentre su sentido. 

Algo así es Aires de Ellicott City, un viaje marítimo y nocturno, una aventura 

personal que tiene siempre, como en el caso de Ulises, la voluntad de volver de 

un país extranjero a la más noble de las patrias. 

 

Este viaje a Ellicott City es un viaje a los límites del mundo y del conocimiento 

en un barco de palabras con unos instrumentos de navegación que le han 

prestado los simbolistas con los que Mario Campaña ha conversado tanto en los 
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viejos puertos nocturnos de la literatura. 

 

La potencia de la iluminación verbal que nos enseñaron los simbolistas es la 

brújula más exacta del poeta en esta travesía llena de paronomasias e imágenes 

visionarias que convocan las relaciones secretas que tienen las palabras, sus 

revelaciones. 

 

Con el astrolabio de ese lenguaje que fluye libre y levanta su entidad a base de 

asociaciones y relámpagos, se emprende un viaje que es el de la palabra, el del 

conocimiento mediante la poesía, esa travesía nocturna con el lenguaje 

nocturno de la imagen irracional que ilumina el periplo, como la voz del 

nigromante que sonaba en los Cuadernos de Godric. 

 

Es este un viaje a una frontera extremada de la que no se vuelve. Se habla del 

espacio para hablar del tiempo, que es el verdadero sentido del viaje, la 

experiencia central del libro. Cuando la voz del poeta, antes que el lector, conoce 

esa clave, comprende también que aunque haya camino de vuelta no hay 

posibilidad de volver. Al menos no sin una transformación esencial. 

 

Como los muertos antiguos se ha iniciado el viaje con una moneda en la boca, y 

si se vuelve se vuelve siendo otro. O es otro el que vuelve después de haber 

estado al otro lado, como Ulises en el infierno: 

 

He venido aquí a perfeccionar la muerte, 

 

dice la voz del viajero, la voz del poeta, que lee estos textos en el CD que 

acompaña al libro, y dota de nuevos sentidos y variaciones al texto impreso, un 

texto en movimiento y en cambio continuo, como el mar. 

 

Es también la voz del sacerdote y del visionario oracular que hablan más allá de 

la noche y la convocan con imágenes secretas y turbias. Con un tono de conjuro 

precolombino o con el ritmo de un recitativo barroco se invoca a las fuerzas 

telúricas que dan sentido al regreso en este libro intenso y deslumbrante, en esta 

ceremonia verbal en la que el poeta se convierte en oficiante y en el 

intermediario que comunica los dos lados de la frontera. 

 

Santos Domínguez 
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-------------------------------- 
 
El Diario Vasco Diciembre 2005  
 
 
Lenguaje y cuerpo  
 
Para una tumba de Anatol. Stéphane Mallarmé (traducción de Mario Campaña)  
  
La poesía de Mallarmé pasa por ser oscura, difícil y casi ilegible. Como todos los 
estereotipos, éste también encierra alguna verdad. La poesía de Mallarmé no es oscura 
ni ilegible, pero si un tanto difícil. Es difícil porque es una poesía donde el pensamiento 
y el lenguaje se hacen uno, como se hacen uno las aguas de dos ríos caudalosos en un 
punto concreto, lugar de vapores y remolinos. No es oscura, sólo que hace falta una luz 
especial para leerlo, una linterna, no mágica, sino poética. Hay que leer mucha poesía 
para hacer de Mallarmé un amigo, un confidente Huye del lenguaje común y habitual, 
del lenguaje corriente y callejero, del lenguaje de los diarios y gacetas, de los cotilleos, 
del lenguaje de los políticos y banqueros. No utiliza la gramática normativa, porque no 
hay norma que sujete al poeta, cuando no quiera sujetarse. Viste de retórica su poesía, 
algo que aprendió de Baudelaire o de Hugo, Víctor Hugo, claro. 
 
También hay un estereotipo sobre la dificultad de Mallarmé para ser traducido. La 
falsedad de dicha aseveración se pone en entredicho en este libro, porque la traducción 
de Mario Campaña es impecable y exacta. Sí es cierto que Mallarmé ha sido un reto 
para traductores y poetas. Rilke lo tradujo al alemán. Todo traductor (O poeta) que se 
precie ha intentado alguna vez en su vida traducir a su idioma el Soneto en yx, de tanta 
fama. Lo hizo, con éxito, Octavio Paz en castellano. La muerte fue una imagen 
preferente en sus obras, la muerte, tomada desde el punto de vista del cuerpo que se va 
degradando, del cuerpo que va dejando paso al espíritu, al alma, que se expresa a través 
de sus miedos y alegrías. Mallarmé habla de tumbas, de lugares donde el cuerpo ha 
dejado de ser cuerpo. Para una tumba de Anatole el desgarro está presente. Anatole fue 
su hijo. 
 
FELIPE JUARISTI 
  
 
--------------------------------------------------- 
 

ADN: Cultura 

Última actualización: Lunes, 22 de mayo de 2006, 08:03  

Literatura 
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Baudelaire, el poeta maldito se rehabilita 

Mario Campaña rompre con su estudio con todos los tópicos que han 
seguido al 'enfant terrible' por antonomasia de las letras francesas 

Matías Néspolo, Barcelona 

Se jactaba de haber devorado los sesos de un niño y haber descuartizado a su padre. 
Afirmaba tener especial predilección por las prostitutas monstruosas. El opio y el ajenjo 
eran sus debilidades. 

Lo cierto es que Charles Baudelaire (1821-1867) murió a los 46 años, tras un sufrir una 
hemiplejia, infectado de sífilis y en la completa indigencia. Pero todo esto no hace más 
que aquilatar la leyenda del poeta maldito y poco dice del hombre que hizo saltar por los 
aires el pacato romanticismo francés y sentó las bases de la poesía moderna. 

"Baudelaire era un tanto bufón e histriónico, él ha sido un poco víctima de su propia 
leyenda", explica el poeta, traductor y especialista en al poesía moderna Mario 
Campaña. Su biografía Baudelaire. Juego sin triunfos (Debate) reconstruye la figura del 
poeta sin caer en el anecdotario ni en la leyenda negra. 

Campaña rompe 75 años de silencio biográfico en castellano y actualiza la visión del 
poeta con su correspondencia privada, los manuscritos personales y la póstuma e 
inconclusa Pobre Bélgica. Materiales a los que no tuvieron acceso los antiguos 
biógrafos Ramón Gómez de la Serna y César González-Ruano. 

"Tenemos una idea esquizofrénica de Baudelaire sobre tres figuras disociadas: la 
imagen bohemia del toxicómano y parricida, la del gran pensador que está detras de la 
obra y la del hombre sensible que da y recibe golpes bajos de sus cartas", señala 
Campaña. El biógrafo ha intentado casar esos tres ámbitos, leyendo su vida "como un 
código cifrado" de las tensiones entre el arte y el mercado en la era industrial. 

¿Cómo se convirtió en un crápula el dandi inteligente y refinado que vestía sombrero de 
copa alta y zapatos de charol? "La sociedad de mercado condena al artista a al 
indignidad", explica Campaña. 

"Baudelaire sabía que su literatura no iba a triunfar e hizo de su independencia una 
bandera", añade. De hecho el poeta disparó sus dardos contra "la literatura democrática 
y pedagógica de Victor Hugo". 

Su principal aportación, dice Campaña, fue "el ímpetu con el que defendió la soberanía 
del arte frente al avance del mercado". En su "guerra", su único aliado fue su editor de 
Las flores del mal, el comprometido Poulet-Malassis. "Creía como un fanático en la 
posteridad", remarca Campaña. El poeta hipotecó su vida en ello. La historia finalmente 
lo cubrió de gloria. 
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La editorial Bruguera reúne los 
poemas de 34 
mujereshispanoamericanas en la 
antología 'Casa de luciérnagas'  

   MADRID, 1 Mar. (EUROPA PRESS) -  

   La antología de poetas hispanoamericanas 'Casa de luciérnagas', que 
incluye una selección de poemas contemporáneos escritas por 34 mujeres de 
habla hispana, servirá para inaugurar la colección de poesía de la editorial 
Bruguera. 

   El ensayista Mario Campana ha sido el encargado de recopilar los trabajos 
de artistas de 11 países diferentes en una obra que reúne 350 poemas, diez 
por poeta, escritos en lengua castellana en el último medio siglo. 

   'Casa de luciérnagas' es la antología de poemas de todo un continente, que 
descubre a poetisas muy conocidas en Sudamérica, pero sin apenas eco en 
España. 

   El libro es fruto de una amplia investigación que comprendió todo el 
continente hispanoamericano y duró varios años. Es, asimismo resultado de 
una rigurosa selección basada exclusivamente en criterios estéticos y literarios  

   Algunas de las escritoras que colaboran en esta recopilación son Cristina 
Peri Rossi, Carmen Ollé, Gloria Gervitz, Elsa Cross, Coral Bracho, Pura López 
Colomé, Carmen Boullosa, Tedi López Mills, Isabel de los Ángeles Ruano, Lina 
de Feria, Reina María Rodríguez, Wendy Guerra, Hanni Ossott, Yolanda 
Pantin, María Auxiliadora Álvarez, María Mercedes Carranza, Piedad Bonet y 
Sonia Manzano, entre otras.  

 

 
El Punto de las Artes Diciembre 2005  
 
  
"Sol hundido/ y viento/ oro ido, y/ viento de nada/ que sopla"  
  
Stéphane Mallarmé  
  
 
Asohora, lo habrán reconocido, auque lo desconocieren, es el tañido de la campana 
elegiaca de la sangre y de la sombra, de Stéphane Mallarmé, que sufre la muerte de su 
hijo infante; jipíos, sollozos, como es el dolor que nunca se marcha, intensos, agudos, de 
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oro breve o bronce o brezo, funerales y dolientes, zarpazo de la zarza parca, cuando 
nada requiere su presencia. 
 
Bassarai Ediciones de Vitoria, lúcidamente conducida por Kepa Murua, acaba de 
publicar “Para una tumba de Anatole”, de Stéphane Mallarmé, prólogo y traducción de 
Mario Campaña, Zaragoza 2005. Título que ennoblece cualquier catálogo editorial; que 
hace genuina, feraz, tribal, estuosa e iluminada la estancia palaciega de una colección de 
poesía. “La meta suprema/ hubiera sido/ salir puro/ de la vida/ tú la has alcanzado/ ya”. 
 
El 6 de octubre de 1879, de “una crisis de reumatismo articular”, muere Anatole, a los 
ocho años de edad, hijo del poeta S. Mallarmé. El padre se siente culpable de la muerte, 
por ser una enfermedad heredada y canta su dolor en una sincopada composición, que 
quiere homenaje y monumento funerario al hijo. El poeta, cumplidos los 37 años, se 
hunde en el silencio, deambulando por los ámbitos de la nada, y quiere combatir la 
muerte con el pensamiento, reteniendo la vida del hijo muerto a través de sus versos: “el 
dolor de/ no ser que/ tú no conoces/ y que yo/ me impongo”. 
 
Entonces inicia el túmulo elegiaco, “Pour un tombeau d’Anatole”, un conjunto de notas, 
versos, apuntes, sugerencias, pensamientos, desesperos y alucinaciones: “202 hojillas de 
13 cm por 7’50 cm”, que el poeta acumula; suerte de borrador, que queda inédito a su 
muerte, en propiedad de Madame Bonniot, heredera del poeta, que las confió a su 
biógrafo, Henri Mondor, y no fueron publicadas hasta 1961, por el porf. Jean-Pierre 
Richard, en las Éditions du Seuil.  
 
¿Qué es un “tombeau”, como traducirlo? Para el Petit Robert, se trata de “una 
composición poética, obra musical en honor de alguien”. Pero, es mucho más, metáfora 
de la vida y de la muerte, elegía, nenia, canto funeral, túmulo, monumento funerario, 
arquitectura, tumba... En la literatura francesa, desde el s. XVI constituye todo un 
género literario: Ronsard, de Dorat, Desportes, Pierre Bettencourt, Michel Deguy, 
Baudelaire, Lionel Ray, Jude Stéfan, Maulpoix, Jacques Roubaud o Mallarmé, pródigo 
en estas composiciones y que hace del dedicado a su hijo, un caso aparte: “la pureza 
absoluta/ en la que el/ tiempo gira y/ recomienza”. 
 
Jamás se había traducido completo al español, nunca he visto nada en nuestra lengua, 
excepción hecha del gustoso y cuidado volumen “Cien años de Mallarmé” Ediciones 
Igitur, donde se incluían siete fragmentos de este famoso “tombeau”, pag. 174, 
traducidos por A. Sánchez Robayna.  
 
Alfonso Reyes, trabajó en un libro que se llama “Culto a Mallarmé”, que apareció 
fragmentariamente, pero cuyos estudios se encuentran en el vol. XXV, edc. de 1991, 
FCE. El culto a Mallarme se funda en la lectura de sus versos, en introducirse en su 
mundo, sin preguntarse, dejándose invadir. Este misterioso, mágico, trágico, alucinante, 
enloquecedor, mítico libro, res-taura el culto a Mallarmé: ¡gracias, Bassarai, por este 
regalo! “hemos descubierto/ por ti «lo mejor/ de nosotros mismos»”.  
 
FELIPE DE GUEVARA 
  
------------------------- 
 
El poeta Mario Campaña presenta su libro Aires de Ellicot City en el Ateneu  
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Miércoles 14 de marzo a las 20 horas  
 
Lugar: Ateneu   
  
La Federación de Inmigrantes de Rubí y la Casa de la Cultura Ecuatoriana han 
organizado el acto de presentación del libro de poesía Aires de Ellicot City del escritor 
Mario Campaña. El acto tendrá lugar el próximo miércoles 14 de marzo a las 20 horas 
en el Ateneu de Rubí.  
Aires de Ellicot City contiene un único poema trabajado hace algún tiempo en recuerdo 
del paso del autor por una pequeña población de Maryland en Estados Unidos. El autor, 
a través del lenguaje preciso, nos presenta una serie de imágenes del devenir existencial 
donde palpita el retorno, el volver sobre lo caminado para encontrar una salida. Un 
poema existencial que sitúa a Campaña entre los poetas relevantes actuales.  
El autor, de origen ecuatoriano, vive en Barcelona desde 1992 y es un estudioso de la 
literatura y un poeta en la plena extensión de la palabra. Ha publicado varios libros de 
poesía y estudios, entre los que destacan las biografías de Baudelaire y Quevedo; o una 
antología de poetas iberoamericanos. Es director de la revista latinoamericana 
Guaraguao y ha sido premio nacional de poesía en Ecuador.  
La presentación irá a cargo del escritor Ramiro Caiza y cuenta con la colaboración la 
librería El Racó del Llibre.   
------------------ 
 
 

 
 

DOMINGO | 1 de abril del 2007 | Guayaquil, Ecuador

 
 

150 años de Las flores del mal y Madame Bovary 

Un gran escándalo literario  
Abril 01, 2007 
 
Javier Ponce para EL UNIVERSO  
 
Evocación.  Se recuerda  el 
aniversario de las obras de dos 
escritores franceses 
fundamentales:  Charles 
Baudelaire  y  Gustave Flaubert.  
 
El año 1857 fue un momento muy 
particular para la literatura: Gustave 
Flaubert y Charles Baudelaire serán 
juzgados por "atentado contra la 
moral y las buenas costumbres". El 
primero por su novela Madame 

ampliar imagen  
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Bovary;  el segundo por Las flores del mal. Las dos obras, 
cada una en su género, fueron momentos culminantes de las 
letras en el siglo XIX, en medio de una dictadura mojigata y 
moralista, la dictadura de Napoleón III.  
 
Recordar lo ocurrido hace ciento cincuenta años, entonces, 
puede ser un motivo para volver a estas dos obras que 
modificarán la historia de la novela y la poesía y que bien 
merecen una relectura.  
 
La intensidad que es posible encontrar ahora en estas obras 
explica la fuerza del "daño moral" que eran capaces de 
infligir. No en vano, un periodista profetizaba en ese año: "Si 
la forma del señor Baudelaire no hubiera sido tan alta y tan 
sobresaliente, Las flores del mal habría pasado 
desapercibida, como tantos libros mucho más excéntricos, 
aparecidos en 1830 y completamente olvidados hoy, lo que 
prueba su propio peligro". 
 
En el extraordinario perfil que Mario Campaña traza de este 
poeta con un destino tan atroz (Baudelaire, juego sin triunfos, 
Debate 2006) es posible encontrar los términos con que fue 
calificada Las flores del mal por la burocracia de la moral, 
mientras algunos de los escritores consagrados de entonces 
callaban o defendían en voz baja al poeta. 
 
El informe que sirvió para la condena de este libro en 1857 
afirmaba que, en algunos de los poemas, "la inmortalidad del 
alma y las más caras creencias del cristianismo son 
ignoradas"; mientras otros "son la expresión de la lubricidad 
más escandalosa". 
 
Para Mario Campaña, una parte de la sociedad francesa 
reaccionaba contra la afrenta de Las flores del mal, contra el 
ultraje que sentía, no por unos cuantos versos finalmente 
censurados por el juez, sino por el "conjunto del libro, de su 
poética, de su desafiante manipulación del mal. Era una 
reacción ante un lenguaje cuya fuerza consideraban de 
excesiva hostilidad (.) Si ese libro fue reconocido en poco 
tiempo como una de las mayores realizaciones de la época 
fue sin duda porque su belleza estaba informada por una 
insólita libertad de la lengua, y por el modo descarnado con 
que por primera vez en la historia literaria el autor se atrevió a 
dirigirse a sus semejantes". 
 
En el periódico Le Figaro se afirmaba que "el libro del señor 
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Baudelaire es una de esas publicaciones malsanas, 
profundamente inmorales, que están llamadas a provocar un 
gran escándalo". 
 
Pero si el escándalo y la condena al editor y al autor, 
obligados a retirar de la edición unos cuantos poemas, no 
significaron un éxito literario para el libro, sino que fueron 
finalmente un episodio en la indetenible caída de Baudelaire 
en la depresión, la rabia y la muerte, la suerte de Gustave 
Flaubert sería diferente.  
 
Enjuiciado por el mismo juez que condenó a Baudelaire, 
Flaubert saldría airoso y vería a su Madame Bovary 
convertirse de la piedra del escándalo en un éxito sin 
precedentes.  
 
En efecto, Madame Bovary fue sujeta a dos interrogatorios 
judiciales en enero y febrero de 1857, pero una vez 
declarada inocente, se publicó en forma de libro por primera 
vez en abril de ese mismo año, luego de haberse difundido 
por entregas en la Revue de Paris en las últimas semanas de 
1856. 
 
Tanto en Baudelaire como en Flaubert vamos a encontrarnos 
con la tenaz resistencia de estos creadores a que sus obras 
fueran mutiladas. Baudelaire no se detuvo hasta no ver su 
Las flores del mal reconstruida e íntegra. Y Flaubert 
reconstituiría en la edición de 1857 la Madame Bovary un 
tanto mutilada en su publicación anterior hecha por entregas 
y con algunas partes censuradas por los editores. 
 
Y en los dos casos, el trasfondo sería el mismo: la represión 
política por parte del régimen de Bonaparte, frente a la Revue 
de París  y a Poulet Malassis, el amigo incontrastable de 
Baudelaire y editor  de panfletos contra el imperio y de libelos 
sindicalistas. La Revue de Paris será suprimida por decreto 
imperial en 1858 a causa de su "glorificación de los 
recuerdos y las esperanzas del pensamiento republicano", 
mientras Poulet Malassis sufrirá persecución por motivos 
políticos y económicos. 
 
Los dos buscaban defender la condición inofensiva de sus 
obras. Baudelaire intentando impresionar al juez con el fondo 
moral de su osadía; Flaubert negando que Madame Bovary 
tuviera algo que ver con episodios reales, y que era obra de 
la imaginación y nada más. 
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"Delitos de ultraje a la moral pública  y religiosa y a las 
buenas costumbres", rezaba la acusación contra la novela de 
Flaubert. El juez emprendió contra el "color lascivo" que 
imprimían al libro los amores secretos de Emma Bovary. 
"Pintura admirable en lo que respecta al talento, pero pintura 
execrable desde el punto de vista de la moral", declaraba el 
juez. Y agregaba: "Allí nada de gasas, nada de vendas, la 
naturaleza en toda su desnudez, en toda su crudeza". 
 
PERFILES 
 
BAUDELAIRE 
OCUPACIÓN 
Poeta, crítico y traductor francés. Nació en París en 1821 y 
falleció en 1867. 
 
POETA MALDITO 
Fue uno de los poetas más influyentes del siglo XIX. También 
se lo llamó el Poeta Maldito. Tuvo  una  vida de bohemia y 
excesos.  
  
APORTE 
Es considerado el padre de la poesía moderna. 
 
 
FLAUBERT 
SU VIDA 
Nació en Ruan, Alta Normandía (Francia), en 1821. 
Falleció en 1880. 
 
NOVELISTA 
Es considerado uno de los mayores novelistas occidentales, 
sobre todo por Madame Bovary.   
 
PERSONALIDAD 
Era tímido e incluso extremadamente sensible y arrogante. 

 

 
 
 

'La poesía no tiene sexo, la historia sí' 
 
Redacción Cultura 
 
El escritor guayaquileño radicado en Barcelona, Mario Campaña 
<http://www.literaturaecuatoriana.com/paginas/marcampa.htm> , acaba de 
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publicar una antología de poesía de mujeres de varios  países de 
América Latina. 
 
¿Por qué voces femeninas, de dónde viene ese interés? 
 
En 1999 publiqué en la revista Guaraguao 
<http://www.revistaguaraguao.org/> , de Barcelona, un trabajo titulado 
'Mujeres en la renovación poética latinoamericana'. Caí  en  cuenta de 
que varias poetas -como Winnett de Rodka, en Chile; Magda Portal, en 
Perú; Aurora Estrada, en Ecuador; Claudia Lars, en El Salvador- 
activistas o precursoras de las vanguardias, habían sido borradas o 
marginadas de la historia literaria.  
 
Ahí le vino una  sospecha... 
 
Hoja de vida 
Mario Campaña   
Nació en Guayaquil  en 1959 y fue miembro de los talleres  literarios 
que coordinó Miguel Donoso Pareja en esa ciudad  en los ochenta.  
En Barcelona, donde reside, es director de la revista  literaria 
Guaraguao. Ha publicado hasta ahora cerca de 10 títulos entre poesía, 
ensayo literario y biografía. 
 
Fui llenándome de sorpresas al encontrarme con una magnífica poesía 
semioculta en cada país.  Fue a comienzos del 2003 que la poeta uruguaya 
Silvia Guerra me propuso hacer juntos esta antología. Ella se retiró 
después y yo continué solo, con la intención de contribuir a que 
salieran de la invisibilidad la obra y las autoras que yo iba leyendo.  
 
¿Tiene sexo la poesía? 
 
Varios amigos editores o críticos me dijeron que "la poesía no tiene 
sexo", cuestionando mi proyecto; ante eso yo he respondido y respondo 
que tal vez la poesía no tenga sexo pero la historia -los editores, los 
periodistas, los críticos-, sí.  
 
Y también la de los antologadores ¿no? ¿Cuáles son sus criterios de 
selección? 
 
Solo  dos criterios, uno cronológico y otro estético. 1940-1945 en 
adelante como fecha de nacimiento de las autoras; y  la obra en que el 
arte ha predominado y ha dado forma a una voz con suficiente 
singularidad y autonomía como para hacerse oír por sí misma, es decir, 
en tanto voz poética distinta, no en tanto representación de cierto 
sexo, o de cierta tendencia poética o grupo social. Ni el criterio de 
representación nacional o generacional ni la orientación estética, ni la 
intención de las autoras  ni el volumen o difusión de la obra me han 
influido. 
 
¿Desde cuándo? 
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Justicia poética 
La antología de Campaña recoge  la obra de 34 poetas mujeres de México, 
Guatemala, Cuba, Venezuela, Colombia, Ecuador, Perú, Chile, Argentina, 
Uruguay y Bolivia. Está editado con  el sello   Bruguera, recién 
rehabilitado. 
El trabajo ha llamado pronto la atención de críticos y medios 
especializados en literatura de España y de América Latina. 
 
Desde 1999, y especialmente desde el 2003, he repartido mi tiempo entre 
la investigación literaria y la creación poética. Una parte considerable 
de la investigación ha estado dedicada a esta antología. Visité 
librerías y bibliotecas públicas y privadas de ocho países. Consulté  a 
especialistas. Leí y releí. Hice y rehice listas. 
 
¿Entonces quiso arreglar cuentas con  la historiografía? 
 
Sí. No conozco ningún libro que seleccione sin afán panorámico sino 
estético la obra de las poetas hispanoamericanas de hoy. Espero que este 
libro estimule nuevas investigaciones y ayude a replantear nuestra 
historia literaria; que anime a leer la gran poesía que escriben las 
mejores poetas, que ya no leamos solo a Raúl Zurita sino también a 
Elvira Hernández o Lila Calderón, de Chile; que Argentina no sea sólo 
Boccanera o Carrera sino también Irene Gruss o Diana Bellessi; que en 
Quito al lado de Carvajal se lea a Ma. Fernanda Espinosa, y que la 
poesía de Guayaquil de la generación de los setenta no sea solo  Nieto 
Cadena  sino  también Sonia Manzano...  
 
¿Una lucha de género? 
 
No se trata de falso y espurio igualitarismo o democracia sino de 
poesía, de poesía pura y dura. 
 
¿Cuántas ecuatorianas? 
 
María Fernanda Espinosa 
<http://www.editorialelconejo.com/autor/espinosama.html> , de Quito, y 
Sonia Manzano, de Guayaquil están en la antología. 
 
Su conocido poemario 'Aires de Ellicot City' ¿tiene ya editorial en 
Ecuador?  
 
La primera edición se hizo en Montevideo; la segunda fue presentada en 
España en diciembre pasado. No hay edición ecuatoriana. Nadie me lo ha 
propuesto. Desde luego que me gustaría que el libro circulara a precio 
asequible en Ecuador. Ése es en gran medida un libro ecuatoriano -en 
algunos de su leit  motiv, en su léxico, en sus imágenes- pese a su 
título.  
 
¿Y qué pasa con 'Lugares'? 
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'Lugares' es un libro terminado en París en el verano pasado. Está, 
pues, 'fresco'. En el otoño se hizo una edición reducida, solo para 
clientes asiduos de una librería literaria española. 
 
 
 
http://elcomercio.terra.com.ec <http://elcomercio.terra.com.ec/>  
Derechos reservados ® 2000-2006 C.A. EL COMERCIO 
Prohibida la reproducción total o parcial de este contenido sin 
autorización de Diario El Comercio 
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Entrevista: Mario Campaña, poeta y ensayista 

“El libro es un homenaje”  
Abril 15, 2007 

OBRA. El guayaquileño Mario 
Campaña ha alumbrado Casa de 
luciérnagas, una  antología de 
poetas latinoamericanas  
contemporáneas, que publicó en 
España la editorial Bruguera.    
 
Casa de luciérnagas, una de las 
mayores antologías de poesía en 
lengua castellana, invita a descubrir la 
madurez expresiva de 34 autoras 
contemporáneas de once  países 
latinoamericanos. El responsable de 
la edición, el guayaquileño Mario 
Campaña, requirió de ocho años para 
alumbrar esta  obra, publicada en 
España.  
 
La antología inaugura la colección de poesía de la editorial 
Bruguera. Presentado en Barcelona, el libro recibió el 
respaldo de la crítica, maravillada ante el descubrimiento de 
una riqueza lírica que, en opinión de Campaña, se puede 
dividir en dos bloques: la del Cono Sur, influenciada por la 
“alta cultura literaria europea”, con Argentina, Uruguay, Chile; 

ampliar imagen  

 
 

 
Mario Campaña. 
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y aquella que carga el “peso de la tradición andina”, con   
Ecuador, Perú, Bolivia. A mediados de marzo, el libro  ocupó  
la portada y dos páginas interiores del suplemento ‘Babelia’, 
de diario El País.  

¿Cuál fue el embrión del libro?   
En 1999, en el curso de una investigación sobre la 
vanguardia poética en América Latina, caí en la cuenta de 
que varias poetas activistas o precursoras habían sido 
borradas o amagadas de la historia literaria de sus países. En 
el año 2003, la poeta uruguaya Silvia Guerra me propuso 
hacer juntos la antología; yo acepté, pero ella tuvo que 
abandonar el proyecto. El libro es un homenaje y un pequeño 
desagravio. Los hombres hemos hecho siempre una 
competencia desleal y cruel con la mujer.  
  
México aporta con siete autoras, Ecuador con dos. ¿ Cuál 
fue el criterio de selección?  
Mi intención ha sido reunir la poesía más madura, y la menos 
deudora del gran número de convenciones que van tejiendo y 
destejiendo la literatura. Las agrupaciones nacionales que se 
pueden observar en el libro son solo una forma de presentar 
y organizar los resultados. Otra, preferida por mí, hubiera 
atendido simplemente a la edad de las autoras, e incluso al 
orden alfabético. No hay que pensar, insisto, en 
representaciones nacionales.  
  
De Ecuador solo figuran María Fernanda Espinosa y 
Sonia Manzano. ¿Quiénes pudieron figurar en el libr o, 
pero fueron descartadas y por qué?  
En cierto momento consideré a seis autoras que me habían 
interesado especialmente: Sara Vanegas, Sonia Manzano, 
Maritza Cino, María Fernanda Espinosa, Margarita Laso y 
Aleyda Quevedo. De México mantuve quince y de Argentina 
doce. Al final, para mantener un estándar elevado y sin 
mengua opté por esos –no solo en los nombres, insisto, sino 
en cada uno de los poemas–. También de Perú y Colombia 
hay solo dos autoras, y los dos países tienen un desarrollo 
literario notable y nos doblan en tamaño y población. Los 
países, los nombres, no son lo importante, sino los poemas.  

En las obras se respira cierto aire de malestar con  la 
modernidad, ¿qué otros elementos comunes se pueden 
rescatar de las autoras antologadas?   
Lo más impresionante es que las poetas latinoamericanas no 
han roto con el mundo; no se desvincularon de nada sino de 
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la nada. No cayeron en el célebre nihilismo, tan propio de la 
cultura masculina y de la modernidad. Y criticaron la 
negatividad como categoría filosófica y como actitud sin 
recalar en el optimismo ingenuo o ciego, o hipócrita y 
reaccionario, ni en el aislamiento narcisista. En general, no 
he detectado ninguna de las máscaras del 
hiperindividualismo. La pasión crítica, que en estas 
generaciones ya no es solo social o política sino ética, 
cultural, lingüística, es una constante. 
 
¿Qué queda de las voces que abrieron camino? ¿Hay 
algo de influencia en estas autoras?  
La generación de Alejandra Pizarnik, Olga Orozco, Blanca 
Varela, Marosa di Giorgio, Rosario Castellanos tuvo y sigue 
teniendo una gran influencia en las poetas de hoy. Las de los 
cuarenta y los cincuenta  fueron las fundadoras; las poetas 
de hoy generalmente desarrollan sus presupuestos estéticos. 
Quizá la mayor novedad sea la de la escritura neobarroca, 
que comienza entre las mujeres con la obra de Marosa di 
Giorgio y Coral Bracho.  
 
Después de esta antología, ¿cuál es el próximo reto ? 
Me he comprometido a hacer una especie de mapa poético 
de América: una antología general por cada país. Y ahora 
mismo intento avanzar en la redacción de un libro de ensayos 
biográficos titulado provisionalmente Vida y muerte de los 
malditos, sobre una docena de escritores europeos y 
americanos. Y pretendo, sobre todo, no volver a olvidar la 
poesía... porque estoy seguro de que el olvido de la poesía 
se paga. 
 
ANTOLOGADAS  
 
Argentina  
Diana Bellessi, Ana Becciú, Irene Gruss, Mirta Rosenberg, 
Susana Villalba. 
 
Bolivia 
Blanca Wiethüchter. 
 
CHILE 
Elvira Hernández, Verónica Zondek, Lila Calderón, Marina 
Arrate. 
 
COLOMBIA 
María Mercedes Carranza, Piedad Bonnett. 
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CUBA 
Lina de Feria, Reina María Rodríguez, Wendy Guerra. 
 
ECUADOR 
Sonia Manzano, María Fernanda Espinosa. 
 
Guatemala 
Isabel de los Ángeles Ruano. 
 
México 
Gloria Gervitz, Elsa Cross, Jeannette Clariond, Coral Bracho, 
Pura López, Carmen Boullosa, Tedi López Mills. 
 
Perú 
Carmen Ollé, Magdalena Chocano. 
 
URUGUAY 
Cristina Peri Rossi, Tatiana Oroño, Cristina Carneiro, Silvia 
Guerra. 
 
VENEZUELA 
Hanni Ossot, Yolanda Pantin, María Auxiliadora Álvarez. 
 
 
Título de la obra: Casa de luciérnagas. 
Autor: Mario Campaña. 
Género: Poesía. 
Editorial: Bruguera. 
Páginas: 475. 

 
 
 
 
 
El universal México  
 
Ángel del deseo 
María Teresa Priego 
10 de mayo de 2007  
  
"No hay lugar para la huida/ ángel del deseo", escribió Irene Gruss, en Casa de 
luciérnagas . Antología de 34 poetas hispanoamericanas, reunidas por Mario Campaña. 
¿Estará segura esta mujer de lo que dice? ¿O será una francotiradora irresponsable? 
Porque una es frágil. Candorosa e influenciable ante las frases rotundas. Las miradas 
adivinatorias. Las caricias precisas. La tentación que palpita, y la penumbra inquietante. 
Me desbalago. 
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"No se puede o no es posible, ya no me acuerdo cómo/ lo dijo Ortiz, vivir en 
permanente estado de grieta". ¿Acaso se puede vivir de otra forma, Irene? Que no sea. 
Ese "estado (también) de grieta". ¿Sería conveniente? De la grieta surge el deseo. Los 
sueños. Nadie es sólo su grieta. Sería una catástrofe. Pero qué imaginaria y 
desoladamente "completitos" viviríamos sin ella. La grieta duele, pero el que esté libre 
de grieta, que se arroje porque es piedra. 
 
"Suéltame para que pueda buscarte./ Para que pueda abrirme no al conocimiento de ti/ 
sino al confuso presentimiento del camino hacia ti", Gloria Gervitz. "Hay umbrales en 
la selva que dan al mar", Coral Bracho. "Me da un beso en los labios./ Mi voluntad 
marca cero kilómetros", Carmen Ollé. "Diga una sola palabra que detenga la lluvia", 
Susana Villalba. "Alguien que conozco dijo:/ ´Lo mejor de la ilusión/ es la desilusión´,/ 
y a eso tuvo que atenerse/ por haberlo dicho". Mirta Rosenberg. "Preciso es elegir qué 
deberá salvarse. Elegir qué nos salva", Tatiana Oroño. "El primer indicio de retroceso es 
perder la capacidad/ de manipular agonías", Sonia Manzano. 
 
Esa tristeza suave, de Tedi López Mills. Pudorosa y huérfana. Como sus ojotes azules: 
"Ahora vivimos para ti./ Ahora el día/ está ocupado con las horas de tu muerte./ Y nada/ 
y todo,/ lo que hemos sido,/ lo que quisimos ser,/ nada y todo/ se detiene ante el 
universo callado de tu cuerpo./ Es un paisaje que duele./ Esto, tu cara, es un lugar que 
duele./ Nunca volveremos,/ ya no estaremos más en el lugar/ donde ocurrió tu vida,/ 
tantas veces recomenzada/ tu vida". 
 
Carmen Boullosa. Coleccionista de luciérnagas-palabras. Colocadas en sus poemas y en 
sus novelas. "Nunca/ te volveré a ver./ Eso/ -así sea una tragedia-/ es lo de menos./ Lo 
peor es haberme quedado/ sin/ dónde soñar:/ para donde miro sólo veo puro polvo 
regado./ Comparado con esto,/ el Sahara es el bosque tropical de Chiapas,/ sólo que 
inmenso". Carmen tiene los ojos en desmesura permanente. Como Tedi. Quizá por eso 
ellas perciben fulminante, lo que los otros vemos. Tan matizada y tímidamente. 
 
Las frases de estas mujeres se me pegan. Me froto muchísimo en la bañera. Se me 
pegan. Es un problemón. Irrumpen en la cotidianidad como habitantes de Plutón. (Sí. 
Los poetas habitan el planeta que es una certidumbre, y que dicen -que dijeron- que no 
existe.) Te trastocan los horarios con sus palabras. Trastocan las imaginarias 
completudes, las pasiones bajo control, la lista minuciosa del súper. Y ahí te quedas, 
compañera. Librada a ti misma. A ver cómo te las arreglas. 
 
Me tiré en el diván infáustico. El mutista implacable sentadito atrás. "¿No hay lugar 
para la huida, ángel del deseo?". Él fue implacable. Y mutista. Quizá respiraba. Es muy 
desconcertante. Eso me trastorna de la poesía y del sicoanálisis: tejen con lo 
indispensable. Hecho de malabares sutiles, entre palabras y silencios. Aparentes 
arbitrariedades lingüísticas. Cortes súbitos e inexplicables que terminan significando. 
Perturbadoramente. "No. No hay lugar para la huida" del deseo. Me respondí yo solita. 
Quizá aquél aún seguía respirando. ¡Auxilio! "Las luciérnagas andan sueltas". 
 
Escritora 
 

Mesa redonda sobre literatura ecuatoriana contempor ánea 
Miércoles, 30 de mayo de 2007 
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Mesa redonda sobre  
literatura ecuatoriana contemporánea 

 

Esta segunda sesión del ciclo complementario a la exposición 

Ecuador. Tradición y modernidad tendrá como protagonista a la literatura contemporánea. En esta mesa 
redonda tomarán la palabra Leonardo Valencia, Mario Campana y Raúl Pérez Torres.  
 
 
Leonardo Valencia (Guayaquil, 1969). Ha publicado el libro de cuentos La luna nómada (1995) por el 
que está incluido en varias antologías y traducido al inglés, francés, búlgaro y hebreo. Por su primera 
novela El desterrado (2000), Enrique Vila-Matas lo consideró "un escritor con un envidiable porvenir". 
Su siguiente novela El libro flotante de Caytran Dölphin (2006), recibió una acogida unánime de la 
crítica: "Magnífica novela" (J. E. Ayala-Dip, El País); "Escrita con un lenguaje muy cuidado, relata el 
desarraigo de unos personajes ante la destrucción del mundo que los rodea" (Andrés González-Barba, 
ABC). Recientemente fue seleccionado entre los 39 escritores menores de 39 años más representativos de 
la literatura latinoamericana actual con motivo de la celebración de la Capital Mundial del Libro en 
Bogotá. Dirige el Programa de Escritura Creativa de la Universidad Autónoma de Barcelona. 
 
 

Mario Campana (Guayaquil en 1959). Vive en Barcelona desde 

1992. Desde hace diez años dirige Guaraguao, Revista de cultura latinoamericana, que se edita en 
Barcelona. Eventualmente realiza colaboraciones periodísticas para la prensa española, hispanoamericana 
y ecuatoriana en particular. Sus últimas publicaciones son: Casa de luciérnagas. Antología de poetas 
hispanoamericanas de hoy (2007); Lugares (2006); Aires de Ellicott City (2005); Baudelaire. Juego sin 
triunfos (2006); Para una tumba de Anatole, de Stéphane Mallarmé (traducción, 2005); Francisco de 
Quevedo, el hechizo del mundo (2003); Días largos y otros poemas (2003); y la antología Visiones de lo 
real en la poesía hispanoamericana (2001).  
 
 
Raúl Pérez Torres (Quito, 1941). El amor y el desarraigo marcan la impronta de sus cuentos: Da 
llevando (1970), Manual para Mover las fichas (1973), Micaela y otros cuentos (Premio Nacional de 
Cuento 1976) , Ana la pelota humana (1978), Musiquero joven musiquero viejo (Premio único José de la 
Cuadra 1977), En la noche y en la niebla (Premio Casa de las Américas 1980) , Un saco de alacranes 
(1989). En 1995 obtuvo el premio Juan Rulfo de Radio France International por el cuento Sólo cenizas 
hallarás. Sus relatos han sido traducidos al inglés, francés, alemán, y constan en todas las antologías del 
cuento ecuatoriano. En 1985 publicó su novela Teoría del Desencanto. Recibió el premio Julio Cortázar 
de España en 1995. 
Ha publicado últimamente un libro de poesía Poemas para Tocarte y un libro de ensayos literarios El 
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Tiempo, esa pluma. 
Dr. Honoris Causa por la Universidad Ricardo Palma, de Lima, Perú. En el período 2000 - 2004 ejerció la 
presidencia de la Casa de la Cultura Ecuatoriana Benjamín Carrión. Actualmente es Director Cultural de 
la Universidad Alfredo Pérez Guerrero y Presidente de la Coordinadora Nacional de Solidaridad con 
Cuba. 
  

La Jornada 
domingo 5 de agosto de 2007 → Cultura → De México a Argentina  
 

De México a Argentina 

 
 

LA ANTOLOGIA Casa de luciérnagas integra una particularidad: recoge 34 poemas 
contemporáneos de escritoras de México, Cuba, Guatemala, Colombia, Argentina, 
Bolivia, Perú, Venezuela, Chile y Uruguay. La riqueza lírica aportada a la lengua 
castellana y a la historia de la poesía por autoras latinoamericanas se antoja única. 
Mario Campaña, poeta e investigador literario, no sólo rinde homenaje a estas mujeres 
sino que vuelve perentorio el trabajo plasmado por las poetas desde México hasta 
Argentina. ''No es poesía de mujeres para mujeres", explica el autor ecuatoriano. Casa 
de luciérnagas: antología de poetas hispanoamericanas de hoy, Mario Campaña, 
Editorial Bruguera, 471 pp. Precio de lista: 220 pesos. 

  
 
 
 
http://www.caratula.net/Secciones/Critica/moises_fuentes_ba
udelaire.html 
 
 
 

 Crítica 
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BAUDELAIRE, JUEGO SIN TRIUNFOS: 
MARIO CAMPAÑA Y LA INTIMIDAD DE UNA 

CAÍDA 
Por Moisés Elías Fuentes 

 
 
Según señala Luis Antonio de Villena en la antología 
Poesía simbolista francesa (Gredos, 2002), dicha 
corriente comienza en 1867, a la muerte de Charles 
Baudelaire, y llega a su ocaso en 1916, a la muerte 
de Rubén Darío. Los autores y las fechas que elige 
de Villena para enmarcar el 
simbolismo no son arbitrarios 
sino emblemáticos, como lo 
rubrican las causas de sus 
decesos: el europeo perece 

arrasado por la sífilis, el hispanoamericano fallece 
corroído por la cirrosis; en ambos casos, 
enfermedades relacionadas en su época –y también 
en la nuestra- con el pecado, lo que es una forma de 
entender la vena decadente – que no decadentista - 
que cruza, paradójicamente, al simbolismo, habida 
cuenta de su espíritu revolucionario y contestatario a toda prueba. 
Baudelaire y Darío fueron efectivamente espíritus revolucionarios y 
contestatarios que defendieron su visión del mundo y su postura ante 
la sociedad a costa de sí mismos. 

La compleja y tortuosa relación entre el simbolismo y la moral 
imperante en su tiempo son el reflejo por lo demás vívido y aun brutal 
de la compleja y tortuosa relación de tres corrientes políticas opuestas: 
la monarquía de ascendencia feudal, la burguesía industrial y el 
liberalismo con tintes en los que se vislumbra la gestación de la 
izquierda. Estas tres corrientes sociales venían enfrentándose desde la 
revolución de 1789, y para la época en que naciera Charles Baudelaire, 
el 9 de abril de 1821 –año axial para las guerras independentistas 
hispanoamericanas-, la monarquía feudal estaba derrotada y sus 
derroteros eran ocupados por la burguesía que se disfrazaba de 
nobleza para ascender a su nueva posición, por demás privilegiada, en 
el manejo de los asuntos de gobierno, en el comercio y en la creación 

de una nueva moral para la sociedad decimonónica, lo que 
derivaría en el mundo ambiguo de la ideología de derecha, 
en que imperan el progreso industrial liberador y el 
esclavismo, los avances científicos y la intransigencia 
religiosa, la prostitución infantil y el corsé victoriano, la 
democracia y el golpe de estado. 

Baudelaire, juego sin triunfos ( Debate-Random House 
Mondadori, España, 2006. 365 pp.) continúa por una parte 
el interés por la biografía de poetas clave que ha cultivado 
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Mario Campaña –de su pluma ya hemos recibido la inteligente 
Francisco de Quevedo, el hechizo del mundo-, y por otra solventa una 
falta por demás injustificable en la bibliografía de lengua española, 
dada la incuestionable influencia baudelariana en la poesía de nuestro 
idioma. La primera biografía sobre el poeta francés, El desgarrado 
Baudelaire, de Ramón Gómez de la Serna, data de 1920; la segunda, 
Baudelaire, de César González-Ruano, se publica en 1931. La tercera, 
Baudelaire, juego sin triunfos, se publica 75 años después, apoyada en 
la abundante bibliografía y los novedosos juicios críticos que han 
surgido sobre el autor de los Pequeños poemas en prosa y el siglo XIX 
en estos años, y en el entusiasmo discursivo, no exento por ello de 
disciplina, de Mario Campaña, quien sabe suplir la ironía lúdica de 
Gómez de la Serna y la elegancia académica de González-Ruano con 
una narración rigurosa, que no rigorista, en que la obra del poeta 
interactúa permanentemente con los hechos de su vida. 

Campaña ha observado con agudeza y buen juicio que la 
carencia de biografías hispanas sobre Baudelaire nos 
dejaba a la saga en cuanto a la evolución que el francés ha 
tenido también entre nosotros, de ahí que Baudelaire, 
juego sin triunfos sea un constante ir y venir por la prosa y 
el verso baudelarianos, en una búsqueda de las claves, los 
indicios, las evidencias de la relación entre el escritor 
maldito y su entorno, búsqueda extraña y a ratos incierta en que se 
quiere llegar a lo concreto a través de lo abstracto, a lo objetivo a 
través de lo subjetivo, a la causa a través del efecto.  

A lo largo de dos partes, dividida en 11 capítulos la primera y en 14 la 
segunda, Campaña se adentra por las intimidades biográficas del 
parisino, aunque procura no quedarse solo, expuesto a la fácil 
santificación o a la condenación no menos fácil del personaje, 
derivadas ambas de la tozuda singularidad de un destino trágico sí, 
pero también plantado a conciencia en su tragedia. Campaña no se 
queda sólo porque su discurso procura ser un diálogo con el lector, 
activo y vivaz. 

En alguna de sus apreciaciones estéticas –él, insuperable maestro de la 
crítica de arte- Baudelaire calificó al arte precolombino de bárbaro, 
anterior a la civilización, negado a fusionar las figuras humanas con las 
divinas. Como ese arte que vio con horror y admiración, Baudelaire era 
un bárbaro, anterior a la civilización que somete toda manifestación 
creativa, intelectiva o sentimental humana a la estrechez de lo 
productivo y lo redituable para el colectivo, en detrimento del 
individuo.  

Más que un espíritu en contradicción con el mundo monárquico-
burgués que le tocó habitar, el poeta de Las flores del mal es un 
espíritu enamorado del principio de los principios, la era en que cada 
individuo se pertenecía a sí mismo, cuando acaso conocimos una 
libertad no sesgada por convencionalismos o conveniencias que 
imposibilitan al ser humano para realmente ser. Más allá de la 
necesidad de una estructura social ordenada, está la necesidad de una 
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comunión humana equilibrada, aspiración utópica, tal vez, pero no 
desdeñable. 

El individuo educado para auto devorarse y devorar a los otros, y no 
para encontrarse en los otros. La biografía de Baudelaire devela una 
travesía a contracorriente, aun a sabiendas de que el único sitio de 
llegada ha de ser el fracaso social, pero no al fracaso del ser particular 
llamado Baudelaire, quien triunfa en lo íntimo de su caída, trocado en 
reflejo de los riesgos y también de las recompensas de la libertad. 

La primera parte de Baudelaire, juego sin triunfos es una brillante 
exploración por la primera juventud del poeta, la rebeldía a la escuela, 
el descubrimiento del erotismo en su doble concepción –sexual y físico, 
carnal y emotivo-, la gestación de los primeros poemas y la caída 
irremediable en la melancolía. Mario Campaña describe –y aquí 
describir significa interpretar, comprender- con una prosa fluida y 
tersa esos años iniciales que perfilan a Baudelaire con las oscuridades 
y las impaciencias con que aún hoy lo vemos. 

La segunda parte de la biografía relata la fascinación que la obra de 
Edgar Allan Poe, otro espíritu desafiante a la castración social a costa 
de la desgracia económica y el desprestigio literario, ejerció sobre el 
francés, que tan atinadamente tradujo los cuentos del estadounidense. 
Son los pasajes mejor pincelados, en lo referente a literatura 
comparada, que escribe Campaña, quien abandona el distanciamiento 
frío que a veces lo domina y condesciende a sus propias afinidades 
literarias. 

Baudelaire, juego sin triunfos invita a revisar la obra del autor de 
Acerca del vino y el hachís a la luz y a la sombra de su “spleen” 
particular, a la luz y a la sombra de esa ánima atormentada al 
descubrir con terror que el destino humano ha sido encarcelado por el 
ser humano, preso de sus odios, sus ambiciones inmediatas, su miedo 
a la evolución. Campaña mantiene en este aspecto un tono despojado, 
lo que le salva de las exaltaciones descuidadas, pero que le inhibe para 
mostrarse influido por el desgarrado francés. Ciertamente, manifestar 
nuestras influencias nos hace correr el riesgo de sacar nuestras 
limitaciones, aunque nos ofrece la oportunidad de descubrir otras 
formas de ser no menos fructíferas. De cualquier modo, el 
acercamiento puntual a la personalidad y la obra de Baudelaire, ese 
hombre que jugó sin triunfos y triunfó en el fracaso, es ya un riesgo 
digno de tasarse, y Campaña lo ha tomado a cabalidad.  

Entrañados por la soledad, la oscuridad y la conciencia del juego sin 
triunfos que era -¿que es?- la creación de una literatura y de un pasado 
vivo para Hispanoamérica, los poetas modernistas –pienso en Julio 
Herrera y Reissig, en José Asunción Silva, en Leopoldo Lugones…- 
pudieron haber suscrito estos versos íntimamente desesperanzados y 
tan llenos de alma y humanidad que escribiera Baudelaire ante el 
ascenso de Napoleón III: “Así en el bosque en que mi espíritu se 
exilia/ ¡Un viejo Recuerdo sopla con toda su fuerza!/ Pienso en los 
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marineros olvidados en una isla,/ En los cautivos, en los vencidos, ¡y 
en muchos otros más!” 

Arriba 
 

 
Crítica  
BAUDELAIRE, JUEGO SIN TRIUNFOS: 
MARIO CAMPAÑA Y LA INTIMIDAD DE UNA CAÍDA 
Por Moisés Elías Fuentes  
  
 
 Según señala Luis Antonio de Villena en la antología Poesía simbolista francesa 
(Gredos, 2002), dicha corriente comienza en 1867, a la muerte de Charles Baudelaire, y 
llega a su ocaso en 1916, a la muerte de Rubén Darío. Los autores y las fechas que elige 
de Villena para enmarcar el simbolismo no son arbitrarios sino emblemáticos, como lo 
rubrican las causas de sus decesos: el europeo perece arrasado por la sífilis, el 
hispanoamericano fallece corroído por la cirrosis; en ambos casos, enfermedades 
relacionadas en su época –y también en la nuestra- con el pecado, lo que es una forma 
de entender la vena decadente – que no decadentista - que cruza, paradójicamente, al 
simbolismo, habida cuenta de su espíritu revolucionario y contestatario a toda prueba. 
Baudelaire y Darío fueron efectivamente espíritus revolucionarios y contestatarios que 
defendieron su visión del mundo y su postura ante la sociedad a costa de sí mismos. 
 
La compleja y tortuosa relación entre el simbolismo y la moral imperante en su tiempo 
son el reflejo por lo demás vívido y aun brutal de la compleja y tortuosa relación de tres 
corrientes políticas opuestas: la monarquía de ascendencia feudal, la burguesía 
industrial y el liberalismo con tintes en los que se vislumbra la gestación de la izquierda. 
Estas tres corrientes sociales venían enfrentándose desde la revolución de 1789, y para 
la época en que naciera Charles Baudelaire, el 9 de abril de 1821 –año axial para las 
guerras independentistas hispanoamericanas-, la monarquía feudal estaba derrotada y 
sus derroteros eran ocupados por la burguesía que se disfrazaba de nobleza para 
ascender a su nueva posición, por demás privilegiada, en el manejo de los asuntos de 
gobierno, en el comercio y en la creación de una nueva moral para la sociedad 
decimonónica, lo que derivaría en el mundo ambiguo de la ideología de derecha, en que 
imperan el progreso industrial liberador y el esclavismo, los avances científicos y la 
intransigencia religiosa, la prostitución infantil y el corsé victoriano, la democracia y el 
golpe de estado. 
 
Baudelaire, juego sin triunfos ( Debate-Random House Mondadori, España, 2006. 365 
pp.) continúa por una parte el interés por la biografía de poetas clave que ha cultivado 
Mario Campaña –de su pluma ya hemos recibido la inteligente Francisco de Quevedo, 
el hechizo del mundo-, y por otra solventa una falta por demás injustificable en la 
bibliografía de lengua española, dada la incuestionable influencia baudelariana en la 
poesía de nuestro idioma. La primera biografía sobre el poeta francés, El desgarrado 
Baudelaire, de Ramón Gómez de la Serna, data de 1920; la segunda, Baudelaire, de 
César González-Ruano, se publica en 1931. La tercera, Baudelaire, juego sin triunfos, se 
publica 75 años después, apoyada en la abundante bibliografía y los novedosos juicios 
críticos que han surgido sobre el autor de los Pequeños poemas en prosa y el siglo XIX 
en estos años, y en el entusiasmo discursivo, no exento por ello de disciplina, de Mario 
Campaña, quien sabe suplir la ironía lúdica de Gómez de la Serna y la elegancia 
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académica de González-Ruano con una narración rigurosa, que no rigorista, en que la 
obra del poeta interactúa permanentemente con los hechos de su vida. 
 
Campaña ha observado con agudeza y buen juicio que la carencia de biografías hispanas 
sobre Baudelaire nos dejaba a la saga en cuanto a la evolución que el francés ha tenido 
también entre nosotros, de ahí que Baudelaire, juego sin triunfos sea un constante ir y 
venir por la prosa y el verso baudelarianos, en una búsqueda de las claves, los indicios, 
las evidencias de la relación entre el escritor maldito y su entorno, búsqueda extraña y a 
ratos incierta en que se quiere llegar a lo concreto a través de lo abstracto, a lo objetivo 
a través de lo subjetivo, a la causa a través del efecto.  
 
A lo largo de dos partes, dividida en 11 capítulos la primera y en 14 la segunda, 
Campaña se adentra por las intimidades biográficas del parisino, aunque procura no 
quedarse solo, expuesto a la fácil santificación o a la condenación no menos fácil del 
personaje, derivadas ambas de la tozuda singularidad de un destino trágico sí, pero 
también plantado a conciencia en su tragedia. Campaña no se queda sólo porque su 
discurso procura ser un diálogo con el lector, activo y vivaz. 
 
En alguna de sus apreciaciones estéticas –él, insuperable maestro de la crítica de arte- 
Baudelaire calificó al arte precolombino de bárbaro, anterior a la civilización, negado a 
fusionar las figuras humanas con las divinas. Como ese arte que vio con horror y 
admiración, Baudelaire era un bárbaro, anterior a la civilización que somete toda 
manifestación creativa, intelectiva o sentimental humana a la estrechez de lo productivo 
y lo redituable para el colectivo, en detrimento del individuo.  
 
Más que un espíritu en contradicción con el mundo monárquico-burgués que le tocó 
habitar, el poeta de Las flores del mal es un espíritu enamorado del principio de los 
principios, la era en que cada individuo se pertenecía a sí mismo, cuando acaso 
conocimos una libertad no sesgada por convencionalismos o conveniencias que 
imposibilitan al ser humano para realmente ser. Más allá de la necesidad de una 
estructura social ordenada, está la necesidad de una comunión humana equilibrada, 
aspiración utópica, tal vez, pero no desdeñable. 
 
El individuo educado para auto devorarse y devorar a los otros, y no para encontrarse en 
los otros. La biografía de Baudelaire devela una travesía a contracorriente, aun a 
sabiendas de que el único sitio de llegada ha de ser el fracaso social, pero no al fracaso 
del ser particular llamado Baudelaire, quien triunfa en lo íntimo de su caída, trocado en 
reflejo de los riesgos y también de las recompensas de la libertad. 
 
La primera parte de Baudelaire, juego sin triunfos es una brillante exploración por la 
primera juventud del poeta, la rebeldía a la escuela, el descubrimiento del erotismo en 
su doble concepción –sexual y físico, carnal y emotivo-, la gestación de los primeros 
poemas y la caída irremediable en la melancolía. Mario Campaña describe –y aquí 
describir significa interpretar, comprender- con una prosa fluida y tersa esos años 
iniciales que perfilan a Baudelaire con las oscuridades y las impaciencias con que aún 
hoy lo vemos. 
 
La segunda parte de la biografía relata la fascinación que la obra de Edgar Allan Poe, 
otro espíritu desafiante a la castración social a costa de la desgracia económica y el 
desprestigio literario, ejerció sobre el francés, que tan atinadamente tradujo los cuentos 
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del estadounidense. Son los pasajes mejor pincelados, en lo referente a literatura 
comparada, que escribe Campaña, quien abandona el distanciamiento frío que a veces lo 
domina y condesciende a sus propias afinidades literarias. 
 
Baudelaire, juego sin triunfos invita a revisar la obra del autor de Acerca del vino y el 
hachís a la luz y a la sombra de su “spleen” particular, a la luz y a la sombra de esa 
ánima atormentada al descubrir con terror que el destino humano ha sido encarcelado 
por el ser humano, preso de sus odios, sus ambiciones inmediatas, su miedo a la 
evolución. Campaña mantiene en este aspecto un tono despojado, lo que le salva de las 
exaltaciones descuidadas, pero que le inhibe para mostrarse influido por el desgarrado 
francés. Ciertamente, manifestar nuestras influencias nos hace correr el riesgo de sacar 
nuestras limitaciones, aunque nos ofrece la oportunidad de descubrir otras formas de ser 
no menos fructíferas. De cualquier modo, el acercamiento puntual a la personalidad y la 
obra de Baudelaire, ese hombre que jugó sin triunfos y triunfó en el fracaso, es ya un 
riesgo digno de tasarse, y Campaña lo ha tomado a cabalidad.  
 
Entrañados por la soledad, la oscuridad y la conciencia del juego sin triunfos que era -
¿que es?- la creación de una literatura y de un pasado vivo para Hispanoamérica, los 
poetas modernistas –pienso en Julio Herrera y Reissig, en José Asunción Silva, en 
Leopoldo Lugones…- pudieron haber suscrito estos versos íntimamente 
desesperanzados y tan llenos de alma y humanidad que escribiera Baudelaire ante el 
ascenso de Napoleón III: “Así en el bosque en que mi espíritu se exilia/ ¡Un viejo 
Recuerdo sopla con toda su fuerza!/ Pienso en los marineros olvidados en una isla,/ En 
los cautivos, en los vencidos, ¡y en muchos otros más!” 
    
 
 

Mesa redonda con German Belli. 
 
 
http://www.tribunalatina.com/es/viewer.php?IDN=5091 # 
05/10/2007 

 
El poeta peruano visita Barcelona 

 
Carlos Germán Belli (Foto: Elizabeth Maldonado) 

Carlos Germán Belli, “estrafalaria originalidad” 
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Por Francisco Estrada 
Este año, el poeta peruano Carlos Germán Belli será postulado al premio Nobel de Literatura 2007. 
Y ayer, en un emotivo diálogo literario con el poeta ecuatoriano Mario Campaña, habló sobre 
detalles inéditos de su vida.  
 
Premio Internacional de Literatura Pablo Neruda, postulado este año al premio Cervantes en 
España, Premio Nacional de Poesía, poeta visitante de la Universidad de Iowa y dos veces ganador 
de la beca Guggenheim son algunas de las distinciones de Carlos Germán Belli (Lima, 1927). 
Según el poeta y amigo ecuatoriano Mario Campaña, –director de la revista cultural barcelonesa 
Guaraguao–, Belli “es el poeta vivo más importante del Perú, con presencia en toda 
Hispanoamérica desde la aparición de su poemario ¡Oh Hada Cibernética! (1962)”. Ambos, en el 
marco de las actividades por la Feria del Libro Liber, fueron protagonistas ayer de una gran velada 
literaria. 
 
Campaña inició el diálogo describiendo la poesía de Belli: “Es uno de los lugares más extraños de 
la literatura hispanoamericana, de apariencia inofensiva pero que plantea inesperados retos al 
lector, quien queda condenado cuando lo lee. Cuando uno cierra las páginas de un libro suyo, no 
es posible evitar sentir que algo vagamente horrendo se nos ha quedado en algún lugar”.  
 
La naturaleza del personaje poético creado por Belli, “sencillo y complejo a la vez”, fue calificada 
por Campaña como un logro único en la literatura de lengua castellana, pues a la vez tendría la 
característica de ser el personaje más humilde de toda la poesía hispanoamericana. “Es difícil 
olvidar el siniestro sarcasmo de estos versos, cultivados en el agua envenenada del humor negro, 
como en Bofe”, explicó el poeta ecuatoriano, quien luego mencionó que Vargas Llosa –gran lector 

de la poesía de Belli– ha calificado su trabajo de “estrafalaria originalidad”.  
 
Antes de iniciar el diálogo en que Campaña –Premio Nacional de Poesía de su país en 1989–, 
ejerció como entrevistador y Belli como entrevistado, aquel afirmó que el peruano no tenía 
predecesores y que su poesía no admitía epígonos. “Existió la escuela Neruda y la escuela Vallejo; 
existe la escuela Parra, Valente; puede existir la escuela Rojas, Aramoneda; pero ni existe ni 
puede existir la escuela Belli”.  
 
Mario Campaña: Háblanos, Carlos, de ese personaje de baja estima que aparece en tus 
poemas, de ese baldado... 
Carlos Germán Belli: Debo manifestar que mi poesía es autobiográfica, y en el caso específico 
del personaje baldado, el punto de partida ha sido una experiencia muy triste para mi vida, que es 
la de mi hermano... (se emociona y queda en silencio unos segundo) Alfonso. He vivido 
prácticamente casi toda mi vida junto a él, y eso me marcó. Esa idea de la baja estima luego la fui 
afinando hasta crear un personaje de baja estima como hablante del español. Esto también viene 
de una experiencia que viví de niño en Holanda, donde tuve que hablar varios idiomas. Y con el 
tiempo me quedé con un castellano muy limitado. Por eso empecé a leer a los poetas del Siglo de 
Oro, para enriquecerme. 

 

Germán Belli y Mario Campaña (Foto: Elizabeth Maldonado) 

MC: Es curioso, pues tu poesía es una de las más ricas de la poesía castellana. 
CGB: Bueno, mis maestros fueron Garcilaso, Herrera y Medrano. Ellos me han auxiliado, y 
siempre vuelvo a ellos. Y en el caso de Medrano –que es un poeta sevillano del cual nadie habla en 
Sevilla por ser considerado un autor secundario, y que murió muy joven, a los 36 años–, él me 
sirvió de modelo en el uso del hipérbaton, y para ciertas palabras inusuales como ‘pan llevar’… 
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MC: Hay un verso tuyo que dice “Esos Chiles, Perús y Ecuadores que tanto miro y 
aborrezco…”. 
CGB: Mi relación es buena con todos estos países. Tengo amigos en todas partes, incluyendo con 
los países que tuvimos ‘guerras civiles’ (Chile y Ecuador), pues somos hermanos. Felizmente, esas 
épocas ya han pasado. 
 
MC: ¿Qué ha significado para ti Lima, como poeta y como hombre? 
CGB: Algunos de la Generación del 50, en el Perú, hemos tenido un desafecto con Lima. Un poeta 
anterior a nosotros, César Moro, surrealista, acuñó la frase “Lima la horrible”, que luego fue 
recogida por Salazar Bondy en su ensayo. Y yo mismo estampé esa frase en un tercer libro. En mi 
caso, he sido injusto con Lima, porque le he endosado mis limitaciones de no poder salir de ella. 
De muchacho, mi ilusión era afincarme en Nueva York o en París. Ese era mi gran proyecto 
existencial y yo no podía concretarlo por las dificultades con mi hermano, del cual yo era tutor. 
Ahora hago un mea culpa, aunque tardío: Lima es una ciudad bonita (risas). 

 
MC: ¿Cómo llegaste a esa mezcla insólita en tu poesía de Siglo de Oro y de la vanguardia 
del siglo XX? 
CGB: Me he dado cuenta de que siempre he tenido una inclinación por el verso medido; el 
endecasílabo, el heptasílabo. Y por otro lado, por el experimento vanguardista; en casos extremos 
con experimentos sónicos. Fue en ¡Oh hada cibernética! donde empecé a conjugar ambas vertientes. Y 

en mi biblioteca personal, lo más entrañable es la literatura francesa, en especial Breton. 
 
MC: Anteriormente has mencionado que utilizas un invisible instrumento mental, el 
“pesa-palabras”… 
CGB: Es para sopesar el sonido y el sentido de cada palabra. Todos los poetas tenemos uno, pero 
imagínate el del Góngora (risas)… 
 
MC: Aquel mismo personaje poético que se sentía sordo, mudo, manco, tuerto, cojo, es 
ahora, al cabo de muchos años, un ser más amable que invita a la esperanza. Muestra de 
ello es ¡Salve, spes! (Lima, 2000). Comparte esa esperanza con nosotros. 
CGB: La esperanza a nivel literario la descubría a través de Darío, y la esperanza en la vida real 
vino por mi fe religiosa. Sin darme cuenta he entrado en esta etapa del hombre esperanzado. A mí 
me han calificado de nihilista, pero nunca lo he sido. Desde joven he entrado a los templos 
barrocos de Lima, donde recuerdo haber visto ahí a Martín Adán rezando… Es algo que siempre ha 
estado presente y que espero me acompañe hasta el fin de mis días.  

 
 
 
 
 
 

 PoÃ©sie et peinture  

Samedi 15 dÃ©cembre  
Ã  19h00  

Dans lâ€™atelier du peintre  
Miguel Angel Reyes  

126, rue Mouffetard  
75005 paris  

Code : 5108 B  
MÃ©tro : Censier Daubenton, ligne 7  

Lectures bilingues avec les poÃ¨tes  
Lectura bilingÃ¼e con los poetas 

Mario CampaÃ±a, StÃ©phane Chaumet et Eduardo Garcia Aguilar  
Pour la publication de leur livre  
Demeure lointaine  (Mario CampaÃ±a)  

Dans la nuditÃ© du temps  et Urbaines miniatures  (StÃ©phane Chaumet)  
Temps de crabes  (Eduardo GarcÃa Aguilar)  

Aux Ã©ditions Lâ€™Oreille du Loup  
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Mario CampaÃ±a est nÃ© en 1959 Ã  Guayaquil (Equateur),  a vÃ©cu Ã  
Mexico, Glasgow et Paris. Il habite depuis 1992 Ã  Barcelone oÃ¹ il dirige la 
revue Guaraguao. Il a notamment publiÃ© les livres de poÃ©sie Cuadernos de 
Godric et DÃas largos, les biographies de Quevedo et Baudelaire (Juego sin 
triunfos), une anthologie de poÃ¨tes latino-amÃ©ricaines dâ€™aujourdâ€™hui 
(Casa de luciÃ©rnagas) et traduit en espagnol Pour un tombeau dâ€™Anatole 
de StÃ©phane MallarmÃ©.  
StÃ©phane Chaumet est nÃ© en 1971 Ã  Dunkerque, a vÃ©cu aux Ã‰tats-
Unis, au Mexique, en Syrie et en Chine. Il a Ã©crit les livres de poÃ©sie La 
morsure et la pierre, Dans la nuditÃ© du temps, Urbaines miniatures et La 
traversÃ©e de lâ€™errance. Par ailleurs il a traduit plusieurs poÃ¨tes latino-
amÃ©ricains, dont la Colombienne Myriam Montoya.  
Eduardo GarcÃa Aguilar est nÃ© en 1953 Ã  Manizales (Colombie), a vÃ©cu 
aux Ã‰tats-Unis et au Mexique de nombreuses annÃ©es. oÃ¹ il a publiÃ© les 
romans Terre de lions, Boulevard des hÃ©ros, Le voyage triomphal et Tequila 
Coccyx, le livre de poÃ¨mes Animal sans temps, ainsi que les essais GarcÃa 
Marquez et la tentation cinÃ©matographique, DÃ©lire de San CristÃ³bal : 
manifeste pour une gÃ©nÃ©ration dÃ©senchantÃ©e, et CÃ©lÃ©brations et autres 
fantasmes : une biographie intellectuelle dâ€™Alvaro Mutis. 
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LA NOUVELLE POSIE FRANCAISE & 
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Maison des associations 
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LA POESIE et LE TEMPS  
 

Présentation de la maison d'éditions l'Oreille du Loup -  
Lectures  - rencontre – débat  
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'Oreille du Loup Editions vient de voir le jour et commence son errance poétique. Quatre 
livres d'abord : Temps de crabes d'Eduardo García Aguilar (Colombie), Demeure 
lointaine de Mario Campaña (Equateur), Dans la nudité du temps et Urbaines miniatures 

de Stéphane Chaumet 

Eduardo Garcia Aguilar  

 

Eduardo García Aguilar est né en 1953 à Manizales (Colombie), a vécu aux États-
Unis et au Mexique de nombreuses années où il a publié les romans Terre de lions, 
Boulevard des héros, Le voyage triomphal et Tequila Coccyx, les livre de poèmes 
Llanto de la espada et Animal sin tiempo, ainsi que les essais García Marquez et la 
tentation cinématographique, Délire de San Cristóbal : manifeste pour une génération 
désenchantée, et Célébrations et autres fantasmes : une biographie intellectuelle 
d'Alvaro Mutis. 
        

  

Mario Campaña  

 
 
Mario Campaña est né en 1959 à Guayaquil (Equateur), a vécu à Mexico, Glasgow et 
Paris. Il habite depuis 1992 à Barcelone où il dirige la revue Guaraguao. Il a notamment 
publié les livres de poésie Cuadernos de Godric, Días largos et Aires de Ellicott City, 
les biographies de Quevedo et Baudelaire (Juego sin triunfos), une anthologie de poètes 
latino-américaines d'aujourd'hui (Casa de luciérnagas) et traduit en espagnol Pour un 
tombeau d'Anatole  de Stéphane Mallarmé. 
 
                              
Stéphane Chaumet  

                
Stéphane Chaumet est né en 1971 à Dunkerque, a vécu aux États-Unis, au Mexique, 
en Syrie et en Chine. Il a écrit les livres de poésie La morsure et la pierre, Dans la 

L
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nudité du temps, Urbaines miniatures et La traversée de l'errance. Une sélection de 
poèmes est parue en espagnol dans la traduction de Myriam Montoya, Donde la noche 
franquea. Invité au XVII° festival international de poésie de Medellin. Par ailleurs il a 
traduit plusieurs poètes latino-américains. 
 
 
http://www.candaya.com/airesturiab.pdf 
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Dossier prensa “Aires de Ellicott City” – Editorial Candaya 
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16 de marzo de 2006 
 
 

“Nuestra poesía está en renovación” 
 

 
 
 
 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

Los términos en los que se conversa ahora con Mario Campaña han variado 
enormemente.  
 
Hace 13 años salió de Ecuador y, al cabo de este número cabalístico, vuelve y 
declara que logró su objetivo: en Barcelona cambió de vida.  
 
De Guayaquil se fue “no porque el ambiente cultural fuera asfixiante, en 
absoluto” (que es el argumento que han esgrimido otros escritores para partir) 
sino porque aquí compartía la Literatura con el Derecho, un contubernio que ya 
no era posible sostener.  
 
Al elegir a la poesía, se ha entregado por completo a ella. Hoy, todo su trabajo 
profesional está relacionado sólo con este género.  
 
“Esa intimidad con la poesía es la que está haciendo de mí el poeta que yo 
quisiera llegar a ser. Creo que es una vida así la que me da una cierta esperanza 
de poder continuar con este esfuerzo. El poeta se construye con afirmaciones y 
negaciones –continuas y renovadas – de los otros y de sí mismo”.  
 
Una libertad que se ha forjado y que suena a lujo, pero que en realidad ahora le 

 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
El poeta ecuatoriano Mario 
Campaña, ahora radicado 
en Barcelona, habla acerca 
de su último poemario, de 
su biografía de Baudelaire, y 
de poesía  
ecuatoriana 
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sirve hasta para hacer ponencias. 
Una sobre La libertad del escritor lo trajo a Cuenca, al encuentro literario 
Alfonso Carrasco, invitado por otro escritor, Jorge Dávila.  
 
“Hoy por hoy creo que no hay nada más importante para un escritor –al menos 
para el escritor que yo soy– que su libertad, suena a verdad de Perogrullo pero 
tiene que ver no solo con la libertad frente al mercado, sino también en los 
aspectos más intrínsecos de la actividad literaria, básicamente frente a las 
instituciones literarias, frente a la lengua, el canon, frente a las obras 
prestigiosas que condicionan el trabajo del escritor en un momento dado. Y 
frente a mí mismo, el trabajo que he hecho antes. Creo que ahí se juega la vida 
del escritor como escritor”. 

Nos trajo su reciente poemario, Aires de Ellicot City, libro de lectura agradable, 
de pasos recogidos y proyectados, pisadas del presente.  
 
Alguien le dijo que su primer poemario Cuadernos de Godric, era como un viaje 
de ida, y que Aires, es el de vuelta, pero en el mismo territorio. Él no lo niega. 
 
En Cuenca y Guayaquil entabló diálogo con colegas, estudiantes y poetas de 
distintas generaciones, sobre todo, de las nuevas.  
 
Le obsequiaron más de 20 libros de autores jóvenes, entre ellos, las Memorias 
del Festival de Poesía Joven Hugo Mayo. Ha leído todo y está “muy bien 
impresionado”. Imposible nombrarlos aquí a todos.  
 
Con la constelación 
¿Encontró buena semilla? 
Creo que hay más que una semilla. Hay diferencia entre los poetas de Quito, 
Guayaquil y Cuenca.  
 
Por ejemplo, en esta ciudad –Guayaquil– ya hay una tradición poética, hay un 
cierto nivel medio considerable. 
 
No se puede aquí escribir poesía de cualquier manera, desde la época de 
Fernando Nieto, por ejemplo.  

 
Los poetas jóvenes tienen un nivel formal aceptable, algunos muy bueno.  
 
Noto en Buseta de Papel influencias renovadoras, nuevas lecturas, más frescas, 
más ágiles, con otra sintaxis, otro vocabulario; el discurso está cambiando, eso 
es esperanzador.  
 
Aquí hay tres generaciones de poetas en activo: los veinteañeros, incluso 
adolescentes –porque veo una poeta de 18 años, que es buena; Augusto 
Rodríguez, Paola Zambrano–varios más, con un imaginario distinto.  
 
Los treintañeros, como Luis Carlos Mussó, Ángel Emilio Hidalgo, jóvenes pero 
maduros formalmente.  
 
Y está la generación nuestra –de la “Sub50” como dice Mussó–, los que estamos 
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arriba de los 40, como Martillo, Itúrburu, Balseca, Cino, Váscones.  
 
Tres generaciones con influencias diferentes, intenciones diferentes, que 
comparten una época, no con experiencia vital similar, pero esa confluencia no 
puede ser más que enriquecedora de hace 30 años.  
 
Aquí puede haber un momento de significación epocal, ojalá no me equivoque, y 
ojalá los dirigentes de la cultura en Guayaquil se dieran cuenta y fomentaran 
una eclosión.  
Un encuentro internacional de poesía joven en Guayaquil ahora mismo, le 
potenciaría en grande. 
 
 
¿Su panorama de nuestra poesía? 
Existe un gran tronco que es lo que yo llamo “El canon”, padre y madre de 
nuestra poesía: César Dávila Andrade, Jorge Carrera, Gonzalo Escudero y 
Alfredo Gangotena. 
 
Después vienen Adoum, Jara, los poetas de Quito de los años 70-80 (como 
Carvajal, Ponce, Naranjo).  
 
Frente a eso hay una gran constelación, varias tentativas renovadas, la 
antipoesía de los quiteños, las poetas como María Fernanda Espinosa, 
Margarita Lasso; los poetas jóvenes de Cuenca y de Guayaquil. 
 
Son discursos que no tienen nada que los unifique, a eso yo llamo 
“Constelación”. El tronco sigue vigente, pero estoy a favor de la constelación, es 
decir, muchas líneas, muchas direcciones.  
 
La poesía, como decía Aristóteles, se puede decir de muchas maneras. Estoy por 
esa libertad. 
 
 
------------------------------------------------------------- 
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http://casa-delasiguanas.blogspot.com/2008_01_01_archive.html 
 

Monday, January 21, 2008 

 
 

 

 

LA POESÍA DE MARIO CAMPAÑA* 

 

por Max Alhau** 

 

Debo, en primer lugar, referirme a Días largos y otros poemas, el primer libro 

que leí de Mario Campaña. Fue publicado por la editorial española Plaza y 

Janés y estaba compuesto de una selección de dos poemarios: ‹‹Cuadernos de 

Godric››, su primer libro, y ‹‹Días largos››. 

‹‹Cuadernos de Godric›› ofrece al lector una poesía épica que acerca, a la 

vez, una realidad más o menos imaginaria y un mito: el de la peste. En estos 

poemas no hay ni impulsos espontáneos ni lirismo; es una escritura que se 

clava en el corazón de lo trágico con pudor y sin efectismos. Con el tema de 

la peste, tema literario, se abre y desarrolla esta avanzada hacia el centro del 

mundo y, como es natural, se impone la idea de la muerte, omnipresente. Ése 

es el tono que Mario Campaña da al libro: 
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‹‹La muerte por el Este llegó con el verano / Yo la contemplé desde los altos 

terraplenes, / envuelto en la ventisca›› 

 

Este caminar avanza a través de una ciudad, quizás Bizancio, presa de la 

enfermedad, de la muerte; pero en realidad, de ese modo se evoca también 

cualquier otra ciudad de nuestro tiempo: como los otros habitantes de la 

ciudad, Godric, deambulando solo, se interroga a sí mismo sobre las causas 

del mal: 

 

‹‹Pero yo sé que el mal llegó entre bultos / de peregrinos y mercaderes; / vi 

cuando invadía gigantescos bodegones / y se esparcía voraz por los rincones 

del poblado.›› 

 

Desde entonces, huyendo del mal, o rechazándolo, Godric evoca el pasado 

como un tiempo conocedor de la piedad. Este vagabundeo, esta tentativa de 

escapar de la muerte no doblega la voz de Mario Campaña, una voz fuerte que 

no cesa de interpelar a nuestra civilización. Godric, profeta lúcido, describe 

el retorno a un tiempo que ya no es, que no volverá a ser: 

 

‹‹Dirán de este tiempo que fue tenaz / como el incesante remorderse de las 

aguas, / que el horizonte era un ave gigantesca / enterrada su cabeza en el 

mar.›› 

 

La segunda parte de ‹‹Cuadernos de Godric›› consagra la andanza del héroe 

en la ciudad en la que se encuentra prisionero del tiempo: Mario Campaña 

erige entonces un cuadro de sombras: 

 

‹‹Desprecio la inútil heroicidad propuesta por los himnos / y el negro graznar 

de cuervos azuzados por la muerte / escucho ecos de ahogadas marionetas.›› 

 

En esta ciudad rodeada de demonios se fusionan pasado y futuro, como si 

Godric deseara la abolición del tiempo: 

 

‹‹En la noche todo vuelve a comenzar y todo termina / El tiempo pierde su 

identidad y su diferencia / Impone quietud al movimiento, / oscuridad donde 
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antes resplandecía el recuerdo››. 

 

A lo largo de esta avanzada, de este paseo entre sombras, a Godric le invade 

de nuevo la idea de la muerte: no obstante, un sobresalto producido en sí 

mismo le permite salir de las tinieblas; no derrotar a la muerte sino hacer 

caso omiso de ella. Este itinerario, el de Godric o cualquier otro hombre en 

conflicto con el mal y la peste interior que nos roe, es el trazado por Mario 

Campaña, visionario de una época desprovista de toda humanidad, pero 

portadora todavía de los mitos más antiguos. 

 

‹‹Días largos›› conlleva el mismo sentido de la historia que los poemas 

precedentes. Esta vez, el deambular del poeta se desarrolla a lo largo de la 

costa mediterránea, ya sea en Rosas, Barcelona o Almería. El tema del mito 

aún se entrecruza con el de la realidad del presente: al recuerdo de Jasón y 

sus Argonautas se une la visión de los magrebíes: ‹‹(…) sorpresivamente 

descubiertos / por las luces de una aplanadora, que enterraba, / como un 

perro, desperdicios de turistas››. Por eso la presencia de la muerte continúa 

planeando sobre estos lugares: ‹‹La sórdida estridencia de la muerte / caldea 

los cuerpos, que no distinguen ya / lo que nace de lo que desaparece››. En 

ocasiones, Mario Campaña hace referencia a símbolos tales como el de la casa 

que amenaza ruina, y ese símbolo le permite afirmar una esperanza que se 

sitúa a veces en los sueños pero que reconoce en el futuro su parte 

desconocida y quizás salvadora. Sin embargo, el ir y venir tanto físico como 

moral no deja de atormentar al poeta-viajero. Sucumbe así al tormento de la 

palabra y sus poderes: ‹‹Lo que se dice es lo que se puede perder››, escribe, 

constatando la debilidad de la memoria, al mismo tiempo que lamenta la 

sabiduría perdida: ‹‹¿Dónde está tu sabiduría, trenzada de piel y harapos?››, 

se interroga en conclusión.  

 

Este libro se confirma la voz de Mario Campaña como la de un poeta cuya 

expresión se orienta hacia la historia y el mito, pero que, a la luz de aquellos, 

se convierte en portavoz atento de nuestra civilización y sus imperfecciones. 

Sin recurrir para ello, jamás, ni al tono de protesta ni a la vehemencia. El 

lector verá su poesía como un testimonio: el de un hombre y el de un poeta. 

 

El más reciente libro de Mario Campaña ha sido traducido del español (de 
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Ecuador) por Michel Alvés y publicado por la editorial L’Oreille du loup. 

Lamentamos que el título inicial Aires de Ellicott City haya sido abandonado 

por el de Demeure lointaine, porque el nombre Ellicott City subrayaba la 

noción de misterio que impregna la totalidad del libro. En efecto, en el curso 

de la azarosa aventura vivida por el narrador-poeta, el enigma es siempre lo 

esencial, es lo que interpela al lector. ¿Cuál es ese país que el viajero recorre 

y que reconduce al poeta su punto inicial? Es imposible saberlo pero, de 

golpe, se adivina en esta poesía de tono épico en que mito y realidad se 

confunden, que la muerte, al menos la idea, no deja de asediar al poeta: ‹‹La 

muerte con sus abanicos de paja y colorete / Bate furiosamente el aire, 

inofensiva guerra de frontera.››. Y es asimismo un viaje iniciático lo que 

emprende el narrador, dividido entre su sueño y la realidad que él percibe, 

pensando ya en un retorno del que tiene ya la certeza: ‹‹Volveré dejando 

atrás / Las ciudades con sus retorcidos brazos de oro.››, escribe Mario 

Campaña.  

 

La larga errancia impuesta al viajero, la travesía por un mundo de apariencia 

a veces fantástica son evocados en todo momento mientras el pasado vuelve a 

la superficie: ‹‹En esta montaña / Desaparecida, en este resplandor / Que 

ahora nos calcina, construí mis casas / Que fueron con el tiempo 

derrumbadas.››. El tiempo, en efecto, representa el punto central sobre el 

cual converge el pensamientno del narrador: pasado y futuro desaparecen, e 

incluso el sueño vuelve al sueño, ‹‹Salgo del sueño. Sueño el sueño››, y el 

poeta se interroga sobre su identidad y los lugares que ha recorrido. Búsqueda 

metafísica: así se presenta este viaje de retorno donde todo permanece 

sujeto a interrogación. ‹‹Persigo esta ilusión, y así me engancho.››. Así, en 

estas fulguraciones, en el curso de ese retorno al puerto inicial, la muerte, 

como al comienzo, se convierte en la realidad que se ha prometido a sí 

misma, en su propia muerte: ‹‹También la muerte celebra sus exequias››, 

declara Mario Campaña. Sin duda, es de nuestro destino que hablan estas 

páginas, de nuestro recorrido por países desconocidos en los que somos 

víctimas de fuerzas irracionales. Los viejos temores resurgen y a lo largo del 

recorrido por caminos laberínticos, el poeta llama a la lucidez para no perder 

pie, para regresar incólumes al punto de salida. ‹‹Pero nada me espanta, 

ahora / Que hacia atrás el sol camina / Con sus tupidos pasos breves.››. En 

este mundo inquietante, quizás nacido de la imaginación del viajero, Mario 
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Campaña se arriesga y triunfa sobre las fuerzas maléficas: a la noche le sigue 

el reencuentro del alba, que el viajero descubre a su regreso y que le 

permitirá, quizás, reconciliarse con el mundo. 

 

(Traducción de Raquel Tellosa) 

 

*Texto leído la noche del 18 de diciembre de 2007 en la Maison de l’Amerique 

Latine, de París, en acto convocado por el Penn Club de esa ciudad. 

**Max Alhau es poeta y crítico literario de las revistas Nouvelle Revue 

Française (NRF) y Europe. 
 
 
 
---------------------------------------- 
 
http://www.rfi.fr/actues/articles/098/article_6827.asp 
 
 
Poesía latinoamericana en francés. Hoy se dan cita en la casa América Latina de 
París el poeta colombiano Eduardo García Aguilar y el ecuatoriano Mario 
Campaña por la publicación en la nueva editorial francesa L'Oreille du Loup de 
sus obras "Demeure Lointaine" de Campaña y "Temps de Crabes" de García 
Aguilar. El poeta colombiano estuvo en nuestros estudios en el programa 
Cultura al día de Jordi Batallé y ahí habló de la nobleza de la poesía. "La 
vanguardia de la literatura en América latina y por supuesto yo creo que en 
muchos países del mundo sigue siendo la poesía, el poeta está a salvo de la 
comercialización porque la poesía no permite ninguna industrialización como la 
novela o el cine, de modo que realmente el poeta está a salvo de eso", explica 
Eduardo García Aguilar.  
 
 
----------------------- 
 
 
 
 


